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ON trouvera à la feconde Partie de cet Effai , un 
précis du Traitement de la Maladie dont il s'agit, avec 
le Régime, & ce quil y a de plus effentiel dans la » 
conduite.» | | 242 

ER "1e ETAT ut 
+ Ona joint encore à la fuite, quelques Piéces relaf 
tives à cet objet. 

On prévient auffi que les Spécifiques qui font la bafe 


de ce Traitement, ont été revus, corrigés & pers 
fectionnés , Aépuis qu'ils ont été PPÉPRE 
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AUX CRITIQUES 
INJUSTES. | 
Cewseurs, qui crittauez avec tant d'éffataneé , 

. Tout ce qui ne fort pas de votre grand cerveau ; 


Faites luire à nos veux votre belle fcience, . 
Ou ceflez de médire à travers le rideau, 


L'Envie a beau mafquer fes détours & fa rage, 
Tôt ou tard on découvre & fa brigue, & fes coups; 
Il faut fuivre dans tout les préceptes du Sage, 

Er prouver par des faits qu'on penfe mieux que nous. 


AUX PERSONNES BIENFAISANTES, 


C'esr aux ames fenfbles, qui favent compatir aux 
maux de l'humanité, que nous ofons adrefler ce Pré- 
cis, afin qu'elles daignent concourir au but que nous 
- nous fommes propofe, & feconder en même tems les 
vues fages du Gouvernement, 
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LES OBJECTIONS QU'ON PEUT FAIRE. " 


” 
Dre des perfonnes pourront dire, que 
nous fommes trop outrés dans Le tableau ou 
Ja defcription que nous donnons de Ja mala- 
die dont il s’agit; & que cette derniere 
n'étant plus fi grave aujourd’hui, comme 
elle l’a été dans les premiers tems qu'elle a 
paru, ou qu’elle s'eft manifeftée le plus en 
Europe , il écait inutile de la peindre fous 
des traits qui peuvent, la faire mécon- 
a 
naître. | 


Nous répondons, que fi c’eft les gens de 
l'art qui la trouvent telle, ils verront bien- 
côt qu'ayant fait un portrait général, il a 
fallu raffembler vous les traits qui lii font 
propres, pour la cara@térifer, au pointqu'on 
püt la reconnaître , fous quelque afpeët qu’on. 
vouliüt la confidérer. | 
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AVERTISSEMENT. 7 
1 Nous ajoutons également , que cette affec- 
tion étant moins une Mat d que l’affer:- 
blage de prefque roures les autres , ef 
minüs morbus | quäm affimilatio fre om- 
nium morborum , il n’eft donc pas étonnant 
. qu'il faille réunir tant de fymptomes pour la 
| rendre complette. EN R 


Nous répondons encore, que nous aimons 
mieux la préfenter avec tous fes attributs, 
tantanciens que modernes, que de manquer la 


- reflémblance par le défaut de matériaux, ou 


“ LA 
x 


5 ; pour la décrire feulement dans l’état où ‘en 


: fe trouve aujourd’hui ; c’eft-à-dire, dans un 


. tems & dansuné pofition , oùelle a changé ,en 


quelque façon , demafque , fans avoir ane 
de caraétere. Pia 

. Nous ajoutons également, que les anciens 
tableaux qui HR là vérité, pour étre 
mis à la moderne, n’en font pas .. plus re- 
cherchés par les vrais connaïffeurs ; par con- 
féquent nous aimons mieux qu x paraifle 
moins agréable , pourvu qu'il foit vrai, & 
qu'il Cure le cara@tere, au naturel, du 
 fujet qu (LE a SA expofer aux yeux de À gé- 

MEET à 
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néralité des connaïfleurs , que de le faire p pa- 


 faitre d’une autre Seau) 


Nous difons encore, queficen ‘ef pas des 
perfonnes de l’art qui Et Ar, fe plaindre, qui 
foient effrayees du fombre & du trifte qu’on y 
trouve; nous aimons mieux leur avoir préfenté 
l’objet fous des couleurs effrayantes, défagréa- 
bles , & les en éloigner, que de leur laiffer 
ignorer le fujet, ou lè leur flatter , ce qui les 
aurait attire davantage ; & c’eft RÉGIE 
toutle contraire du but que nous nous TORRES 
propofé. 


Par la même raifon > Nous aimons mieux 
leur étre utiles, qu’agréables; quoique nous. 
fuffions infiniment flatté de pofleder l’un & 
l’autre. ï ' 

Nous croyons qu’on ne trouvera pas mau- 
vais que nous obfervions, ce que l’on fait ce- 
pendant depuis long-tems , qu'il n'y a rien 
de plus difficile que de faire un portraît fidèle 
& d'apres nature, puifque les plus habiles: 
Peintres en manquent vous les'jours ; par con 
féquent nous penfons qu’on nous fera quel: 


que mérite, (nous ne difons pas d'avoif 


atteint ce point, mais de l'avoir tenté ) non 


.. 
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feulement pour avoir cherché à trouver la 
reflemblance , mais encore pour avoir em- 
ployé les couleurs, les nuances qu’il convient, 
afin de rendre les traitstels qu'ils font, & ne 


pas manquer le point effentiel fans leduel tout 
le refte n’eft rien. 


On fait encore que ; dans ce cas, il faut 
tâcher d’atteinüre le but qu'on s’eft propofé, 
qui confifte ici à rebuter les jeunes gens des 
objets dont il s’agit, par tout ce qu ilya 
de hideux à la chofe, qui-eft l’article le plus 
important dans, ce fujet ; mais nonobftant 
cela , il faut encore fuivre les principes , les 
règles & les préceptes du genre de peinture 
dont on a voulu fe fervir, pour mieux ex- 
primer le fentiment & l'a&ion. 


Tous ces différens points font autant d’en- 
traves qui génent l’efprit, & s’oppofent con- 
tinuellement aux efforts de l’imagination. 


Nous croyons par conféquent que les con- 
naifleurs , qui favent [e prix & les confé- 

_ quences de ce genre de travail, nous fau- 
ront quelque gré, d’avoir mis le diagnoftic 

.  dece fléau fous cet afpe& & fur ce point de 
vue; conféquemment fous la forme la plus 
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_convenable & la plus commode qu'il nous : pe à re 


été poffible , afin que les perfonnes judicieufes. 
puiffent en voir l'enfemble dans un feul coup 
d'œil ; que les jeunes gens foient mieux en: 
état % les graver & de les retenir plus faci- 
lement dans leur mémoire, puifque c’eflpour, 
eux que ces Quatrains ont été compofés.… 
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DOPRLSE NS 
DES COURTISANES, 


O UV 
GALANTERIES DE CYTHERE. 


PREMIERE PARTIE. 
AVANT-PROPOS. 


P OUR infpirer une crainte falutaire aux 
jeunes gens , & leur faire fuir les maux dont 
il s’agit, nous avons cru néceffaire de leur 

préfenter, dans un feul coup d'œil, le tableau 

_ de la maladie en général, dans lequel on 

trouve en même tems le portrait du malade 
en particulier. ; | 
Les peres & meres, ainfi que les perfonnes 


ht me 
FR $ 


HT COPRÉSENS 


qui font chargées de l'éducation de la ; jeu- 
neffe , depuis l’âge de quinze ans, devraient 
les led apprendre de bonne Henies afin qu'ils 
les miffent à profit, & qu'ils Buffent fe pré- 
ferver d’une maladie qui eft d'autant plus à 
craindre , qu’elle fe communique par la voie 
du te le plus naturel, le plus général, 
qui fe fait fentir le Prempiee de tous, & dans 
un âge où la raifon, n'étant pas er .:k for- 
mée, ne peut oppofer que d’inutiles efforts. 
Les attraits de la volupté ont alors tant de 
puiffance fur leur efprit & fur leurs organes, 
( qui n’ont encore aucune. expérience ,) 
qu'ils ne peuvent écouter que ce qui leur 
offre des fenfations agréables ; c'eft pourquoi 
on ne faurait trop tôt leur apprendre les 
moyens de s'en préferver. | 
Quant à ce qui regarde l’âge adulte, ou de 
raifon , il eft néceffaire que ceux qui font dans 
Je cas , voyent ce tableau, qu'ils ne connaif- 
fent que légèrement , afin que l’afpeétde tout 
ce qu’on y voit d’ Hétrbl & de hideux, joint 
à l'expérience qu'ils peuvent en avoir eue, & 


la réflexion, puifqu’ils font dans un ape à 


pouvoir s’en fervir : tous ces moyens réunis 
puifflent les en dérourner. 


"4 
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La maladie dont il s’agit, fait tant de ra- 
vages tous les jours, & fe mafquant fous tant 
de formes différentes, fe complique avec un 
 figrand nombre d’autres, (qui deviennent in- 
curables en les traitant ROC ce qu'elles fe 
. Montrenten apparence )qu’onne aurait trop 
ufer de précautions, 

C’eft cette horrible maladie qui empoi- 
fonne les douceurs detla vie dans fa fource 
même. 

 C’eft elle qui met le défordre dans l hymé- 
née, & qui ne fait goûter qu’en tremblant le 
plaifir le plus naturel, & qui, fans cela, ferait 
le plus pur. 

C’eft pourquoi, on ne faurait so prendre 
de précautions & de moyens pour s’en mettre 
à couvert. 

Puifque nous ignorons qu’il exifte rien de 
ce genre, après le Débauché converti (a), 
nous croyons.donc que les peres & meres, &c. 
feraient biende mettre ce portrait fousles yeux 
de leurs enfans , quand ils font dans l’âge où 
les paffions, dci e, les perdent avantle 


(a) L’Auteur de cette piéce ne connaïflant le fujer qu’en Peintre 
ren poéfie, & ne paraïiflant pas avoir le même deffein que nous, 
n’a pu le décrire qu’en Poëte. 


sh CRU ER USE ST? 
tems, ou leur font traîner une vie lanpüif- 


De, par les exces sa Lau ils fe livrent. 
4%. 


RÉFLEXION. 


Comme nous ne faifons pas un état dela 
verffication ,ne donnant danscégenre, que 
par occafion; nous fouhaitons que cer Effai 
puifle infpirer à quelque grand Maître le goût 
d’en faire un tableau complet , au point qu'il 
puifle remplir l’objet que nous nous fommes 


propofé. 


Principium dulce eff, fed finis Amoris amarus : 
Lara venire Venus , triftis abire foler. 
‘ OVIDE. 
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TABLEAU 


DU SERVICE DE CYTHERE, 


Où Pon trouve le portrait des Guerriers qui Je 
{ont fignalés par leurs vaillans exploits. 


Es CLAVES de l'erreur, d'une vaine chimere, 
Vous qui courez après votre deftruétion; 

Qui prenez pour amour & pour aveu fincere 
L'art de porter les mœurs à la corruption. 


Tnflrumens d'un pouvoir brutal & tyrannique, 
Mortels, qui vous placez fouvent au rang des Dieux; 
Rom d'exercer cette obfcure pratique (a); 

Et confervez un fang qui vous eft précieux. 


Que l’on jetre un regard fur les triftes vidimes 
Que la débauche immole à fa voracité ; 
Qu'on voye les écueils & les profonds abymes 
Ouverts de tous les tems par la lubricité. 
Tableau dé la maladie en général. 


Voyez ces fiers Guerriers, ces Héros de Cythére, 
Couchés fur leurs grabats, en proie à leurs tourmens, : 
Criblés de mille traits, défolés de mifere, 
Se livrer à leurs cris, à mille emportemens. 


(a) Ufage dans lequel fonc les jeunes gens de fréquenter les 
femmes de mauvaÿe vie. 


16 PRÉSENS 
Voyez leurs corps chargés de tumeurs, de puftules'; 
De bubons venimeux, & d'ulcères malins : 


Leurs ongles, leurs cheveux font pourris de fiflules, 
D'où fortent des poifons, & des mortels venins. 


Ces fqueleres mouvans, ces cadavres en vie, 
:Entrainent avec eux les odeurs des tombeaux ; 
On ne voit plus fur eux qu'opprobre, qu'infamie, 


| 


Qui dechirent leur fein, & qui font leurs bourreaux. 


Hofpices deftinés au traitement de ces maladies. 


Quel fpedtacle effrayant! quelle image terrible, 


S'offrent à mes regards, quand j'entre dans ces lieux! 


Où les pleurs les fanglots percent l'ame fenfble, 
Font retentir les airs & réfonner les cieux. 


Le tableau défolant de ces triftes fantômes | … 
Fend le cœur de pitié, penétre de douleur; 
Et l'on ne dirait pas qu'ils ayent été des hommes, 
Tellement leur afpeét allarme de frayeur. 

Je gémis quand je vois la frappante peinture 
Des maux que là débauche enfante tous les jours ) 
Je tremble encor de voir la fouffrante Nature, 
Qui de l'humanité recherche les fecours. 
“Portrait du malade en particulter. 
Le front fec & ridé, femé. de couperofes; 
Les yeux pales , mourans, dans l'orbite enfoncés; 
Les.paupieres tombant fur eûx, à demi-clofes, 


Ne montrent que le blanc des globes renverfés. 
| Le 


L 
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Le teint jaune & plombé, les pommes décharnées ; 
Sur leur rouge on ne voit qu'une trifte pâleur; 
Les fleurs du coloris font fèches ou fanées 
Et n'offrent au regard qu'un mafque qui fai peur. 
Les levres pâliffant ; les dents noires, tremblantes, 
 Préfentent de la mort les apprêts effrayans; 
Un torrent d'infections, d'exhalaifons fumantes, 
Sort du gofier, du nez, tel qu'aux agonifans. 
La langue, le palais, les gencives rongées, 
Empeftent l'odorat & foulèvent le cœur. 
Les abcès purulans, des glandes engorgées 
Exhalent de leur centre un volcan de vapeur. 
À ces traits que l'on joigne une bave écumante, 
+ Qui, de cet antre affeux, fort à flots redoublés ; 
Etant une liqueur & cauftique & brülante 
Elle y ronge les nerfs qu'elle en avoit troublés. 


Si l'on jette un regard aux parties contraétantes, 
On trouvera des fruits de toutes les faifons, | 
Des poreaux , des choux-fleurs, des ragades faillantes, 
Des fics, des champignons, des clous & des flcürons. 


On remarque en ces lieux un p'odige admirable , 
Qui furprit de tout tems, bien.des obfervareurs; 
“Sous la même liqueur, (merveille incomparable ! } 
: Üne fontaine coule & produit trois couleurs. 


Les auteurs de nos jouts & de notre ékifence, 
Souvent font devorés de dartres & de vers (a) ; pe 


ane 


(a) C’eft pour EE La delicateile “ l'oreille, qu'gn. a *e + 
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Ces miracles du corps & de l'humaine effence, Î 


De rubis venimeux tous les Jours font éoùverts. 


Hélas! ps de fe ces reflotts admirables, | 
Ces chefs-d'œuvres divins, en tout miraculeux , “4 
Sont des fpeûtres d'horreur aux yeux épouvantables, 
Et combant à lambeaux, deviennent monftrueux ! 


Les membres décharnés, leur peau jaune & livide, 
Pareils au cuir d'un bide à celui d'un lépreux ; 
La chair molle, pendante & d'une odeur fétide, 
N'ont plus aucun rceffort & qu'un toucher hideux. | 


Les articulations ne font plus qu’enkilofes, 
Les. os.exfolliés jufqu'aux fucs moëlleux ; 
Onles voit inégaux; par nombre d’exoftofes, 
Tortueux ou courbés , rudes & raboreux. 


s} 


Combien de fois encore une | gangrene affreufe { 
N’enleva-t-elle a ces facrés inftrumens, 
Mit le comble à la honte, & rendit malheureufe. 
La viétime & la proie de ces np 


Réflexions. 


Le fiege des plaïifirs devient celui dés peines, 
Quand nous courons après des délices NOUVEAUX ; 
Lorfqu'un fatal virus s'eft eliffé dans no$ veines, 
L'auteur de nos beaux jours eft celui de nôsmaux. 


A7 


cours à éette expreflion y pour fuppléer à celle de morp...qu'on # 
fous-entendu , & qui eftle fymprome ordinaire.en pareil cas. 


F 
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Ke PAT à la Philofophie. | 


Sage Philofophie, éclaire l'ignorance ; | 
_ A'tant d'avengles-nés fais lüire ton flambeau’; 
Sur leur trifte penchant exerce ta pifbes 
Et de leurs yeux voilés arrache le bandeau. 


FAR ES aux Ames BAriables & honnêtes, 
qui ; 1 a état, font charpées de JAP ces’ 
malheureux. 


Commandez fans aigreur, corrigez fans MENACES ; 
Ramenez par des faits, jamais par la rigueur; 
Parlez à vos égaux, ET dans leurs diforaces, 
Le À sut à la bouche & lé miel dans le cœur. 


Apoftrophe à à l'Efprit humain. 


Delires rougiflans , pitoyable manie, 
Qui faires des humains un fépulcre d’hotreurs; 
Aveuglement fatal, obfcure fréneñe , 

Aux habitans des bois infpirez ces fureurs. 


< 3 / 
Aux perfonnes ennivrées de leurs paffions. 


| Mortels, Ouvrez les yeux fermés à la lumiere, 
Voyez dans quel abyfme on vous trouve one és: 
Rougiffez d'affervir votre ame à la matiere 
| He céder au PU qui vous à fbmergés. 


E Conmifes À Mieux le ; prix & toute la nobleTe 
Du fang que vous verfez dans vos égaremens ;! 
Dr que vous brûlez à l'obfeure Déeffe 


Neft pas fait pour fervir à vos' déréclemens. 
B y 
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Mazimes de  Jageffe pour Les pirioutes de tout. be 
& de rour étar. 


à 


Il n’eft qu un feul moyen dans la Nature entiere, n 


D'où tout vit, tout dépend & regle nos projets; 
Il n’eft que ce feul point & que cette lumiere, 
Qui fixe nos deftins , & commande aux fuccès. 


C'eft un fage milieu ; c’eft la fafle balance 
Qu'il faut À nos defirs & dans nos mouvemens ; 
De cette fage loi connaïffons l'importance ; d 
Suivons-en la maxime & les commandemens. 


Le principe eft conftant, & la regle eft certaine;- 


r% 4 


Il ne faut point d'extrême; il ne faut point d'excès: .! 


C'eft le plus ou le moins de plaifir ou de peine, 
Qui font de tous nos maux la caufe & les effets. 


Eft mio dus in rebus, funt certi Ph FU 
Quos ultrà citraque nequit confiftere retum. 
HORACE, Art. poët. 


Ts 
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Rare | Rss \ \ 


EXPLICATION 


DES MOTIFS ‘ 


Qur ont dirigé notre conduite dans cés. 
AVIS. | 


Ci OMME le corps humain eft un com- 
pofé de moral & de phyfique : ils agiffent 
de concert plus ou moins dans tout , pen- 
dant la vie : par la méme raifon , il faut 
les avoir toujours en vue l’un & l’autre, quand 
on opere quelque chofe fur eux , tant dans 
l'étar de fanté, que dans celui de maladie, 


. Les préceptes & les exemples que nous ve- 
nons de donner, font bien capables de faire 
de grandes impreffions fur l'efprit, Pour qu il 
fente l'abus de ces éparemens ; mais comme 

‘ils ont befoin de quelque explication, nous 
allons y fatisfaire. | 


- Ilne fuffit pas de dire, comme ont cie quel- 
‘ques Auteurs , qu’une ‘aff eft mauvaife, 
qu’elle conduit à des périls , tant contre la 


fanté ; Que contre la vie; mais encore il fauc 
«KR Oo 


K 


+. 


LIU PRES ENS, 
faire voir qu’on s’y livre fur de’ faux prin- 
cipes; & lorfqu’on en a démontré la fauffeté , 
c'eft alors le cas d’en faire voir les dangers 
& les conféquences ; autrement on prend les 
avis pour une déclamation d'ufage, ainfi 
.qu'on regarde ceux qui viennent de la morale 
ordinaire , lefquels faifant quelques fenfations 
dans le moment , font oubliés celui d’après, 
parce qu'on n’a pas fu Îles prendre dans la 
bonne & vraie fource, ni nous intérefler au 
point de nous en faire fentir tout le prix. 


Puifque nous nous propofons de mertre ce 
‘point dans un plus grand jour fur un ouvrage 
d'une beaucop plus grande étendue, qui 
doit paraître fous peu de tems , if nous fufit 
de direen ce moment , que les principes qui | 
nous entraînent à ces écarts, font faux, mal 
appliqués & très-mal entendus ; il n’eft pas 
étonnant alors qu’ils nous conduifent.à de 
faufles conféquences, & à des abus qui ten- 
dent tôt ou tard à notre.deftruéhon. w 

Les bornes de cet Effainne nous permet- 
tant pas d'entrer dans aucun détail, il nous 

fffira de dire, qu'il n’eft pas étonnant qu'on 
n'ait jamais corrigé les abus Contre lefquels 


1 } 
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on déclame tant » parce qu on n’en a jamais 
bien découvert ni attaqué la caufe. 

Il ne faut donc pas s’éronner qu'on n’en 
ait jamais détruit jufqu’à préfenc les effets. 
_ left encore moins furprenant que nous vo- 
guions toujours dans l'incertitude, & c que nous 


voyions de plus en plus les mêmes exces, 


On verra les preuves de ce que nous vEhons 
d'avancer dans l'ouvrage dns vient d'être dé- 


| figné ci-deffus. 


: Nous nous bornons à préfent à ane que 
ques avis relatifs au fujer donc il s’agit. 

Nous obferverons donc qu’il ne faffit pas 
e dire, queles paffions conduifent à mille mas 
ladies, mais encore il faut ajouter que, fion 
ne veut pas y étre expofé, ilconvient , avant 
toutes chofes , de mettre en uafge ces avis. 


_ PRÉGEPTES DE SAGESSE ET DE SANTÉ. 


TJ faut, 1.° détourner de nos fens les objets | 
qui leur font agréables, airfi que tout ce que 
pi les affeäer. 

° Fuir toutes les! occafions qui UE 
nous s procurer leur recontre, comme de les 
_ delesentendre, de les due cs éutrémeee 
tout ge qu'on peut faire devient inutile, 


Fo 
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Voilà,en général, tout ce qui-peut garantir | 
des impreffions que les objets font fur le mo- 


ral, & de celles que ce dernier fait fecondai 


rement fur le phyfique. - 


: Nous ne pouvons pas entrer dans un plus 
long détail fur un objet auff vafte, parce qu'il . 
nous menérait trop loin. 


Les.autres. caufes roulent toutes fur les im- 
preflions que les oublis dans le régime alimen- : 


taire font également fur l'efprit, & fur celles 


que ce dernier fait à fon tour furde corps. 


On trouvera toutes ces caufes développées 


dans l’ouvr je" qui doit paraître à ce fujer, 


ainfi que la! conduite qu'il faut tenir PÈRE re- 
médier aux effets. | 


En attendant, nous allons hafatdbs quel- : 


ques réflexions Pa les perfonnes qui ont été 
l'objet de cet Effai. | 


RÉFLEXIONS. 


| fommes perfuadés que les Dames de. 


Cychere , ainG que leurs Favoris, feront in- 
_ difpofés contre nous, fur ce que nous ra 


de leur ouvrage des tableaux qui ne leur #) 


2 
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feront pas agréables; mais s'ils veulent bien 
fentir le prix de nos intentions, & rendre juf- 
tice à notre bonne volonté , ; ils cefféront de 
nous en favoir mauvais gré. 


Notre but a été uniquement de peindre au 
naturel les défordres que produit la maladie 
dont il s’agit, & de la préfenter, aux yeux | 
des jeunes gens, fous les couleurs qui lui 
font propres , pour leur en faire voir le dan- 
8er & toute Litrs 


Fe à : 


AMENDE PAR TICULIERE 
EN FAVEUR 


nu 1 
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| No OUS ; fommes bien aïfes de prévenir les. 
efprits, que, malgré qu'il paraifle par le. 


$ 


titre de cet Effai, & par tout ce qu’il ren- 


ferme, que la fource du mal dont il s'agit, 


vient des objets qui y font défignés; ce- 
pendant nous penfons, qu’on ne nous foup- 


gonnera pas, de croire: que nous l'étttibuons 
entiérementt aux’ féules: Courtifanes | Lie 
que ce n’eft que: -pour”faivreslé: cours des 


idées reçues, a +4 NUE ten ce lan- 


q L , 
825 €. \ ". 


C’eft auf la raifon pour oi nous 


D cru qu'il convenait d'ajouter à t 
is particulier, non-feulement pour juftif 


à la vérité. 


notre opinion dans Pefprit des autres : fur 17 


y 
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\ 


|; 
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Par conféquent, nous déclarons avoir en- 
tendu » qu'il fallait fuir le vice, par-tout où 
il fe trouvait ; c’eft-h-dire, tanr dans l’un 
que dans (oies fexe | HA c'eft. à eux que 
nous ofons.adreffer ce difcours., pour là con- 
fervation deleurfante, & celle é leurs bonnes 
| mœurs. 


Nous ajoutons, par la même raifon, au | 
eft auffi néceffaire aux jeunes gens de s’éloi- 
-gner des libertins de profeffion, qu'il left aux 
. femmes honnétes de fuir écie de leur fexe 
qui vivent dans la débauche. 


* Sur le faux & ridicule préjugé où l’on eft, 
_ de nos jours, que ces dernieres font Hédef. 
faires, pour la füreté des autres; & dans la 
‘fauffe opinion , où elles font oi mêmes à ce 
fujet, qu’elles font d'une néceflité abfolue 
pour de prétendus befoins dont nous avons. 


“prouvé ailleurs la chimere & l'erreur ; elles 


font plus excufables ( d'en faire leur état, 


" outre qu'elles s’en fervent pour vivre) que 


les libertins!, qui, n'ayant pas les mêmes 
_raifons j LED: fuivent pas moins je méme 
Cr | 


f 
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Nous voulons dire que , s’il eft indigne aux 


Courtifanes de communiquer le vice qu elles 
ont à des perfonnes faines, lorfqu’elles pour- 
raient , à la rigueur , l’éviter; :1l eft encore 


- plus indigne & bas en même tems , aux hom- 
mes qui font dans le même cas, de fuivre | 


leur exemple. 


C'eft-à-dire , que malgré que ces thé à 


foient tres- Cou table de faire pañler les 
mauvais levains qu’elles ont dans leur fang, 
à ceux qui vont , fur la bonne-foi , partager 


£ 


avec elles ce qu xls ont de plus noble, de plus A 


cher & de plus précieux; elles font! cepen- 


dant beaucoup plus excufables que ceux qui 
font dans le même cas, par la raifon que fai- 


fant de ce commerce un état , elles ne peu- 


vent guères l’éviter, fans nuire, à un certain 


point , au produit qui doit en réfulter, quoi- 


qu ’elles le puffent en route rigueur, ainfi qu ul. 


a été dit. . ‘ 


Mais il n'en eft pas de même de ceux qui, 


dans un genre de vie libre, étant bleflés des 


mêmes traits, vont vicier celles qui ne le 
font pas encore. 


R 
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. Bien plus , ils vont quelquefois féduire l'ef- 
piit &. corrompre le cœur d’une femme, & 
fouvent celui d’une demoifelle honnêtes, La 
gré qu'ils fuient dans cette fituation ; & pour 


_ mettre le comble à leur baffe PERTE ,tisnefe 


font pasune délicareffe de {aifir l'inftant « qu’el- 


les font dans leurs bras, & qu'ilsleur font , en 


cet état d'ivreffe & de délire, les plus RTE 
proteftations de rendreflé, pour leur tranf- 
mettre ce funeite poifon. : du et 


C'eft de ces oublis de la part de l'époufe 
où de l'époux, que viennent le divorce , la 


guerre & le défordre dans les maifons : € veft 
de ces écarts que vient la pefte éternelle dans 


les familles , & que de pauvres innocens font 
les criftes vidimes de’ces ég'aremens. 


Il ne fufie pas à ces enfans de débauche 
d’avoir recours à mille artifices, pour tendre 


des piéges à leurs proies & les faire fuccomberà 
_ leurs deffeins, afin d'obtenir le prix deleurs fa: 
veus; mais encore ils ont {a noirceur de choi- 


fir le moment qu’elles leur abandonnent tout 


ce qu’elles ont de plus cher dansle monûe, 


- (qui font le cœur ,la vie & l’honneur,)pour. 
sn couvrir ie d'opprobre » leur faire pafler le 


La 
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refte de leurs jours dans la trifteffe , dans 
l’amertume, & fouvent pour leur donner 
la mort. | 


D’après ce qui vient d'être ÉxPOIE AL Et 
facile de comprendre, que le vice dont il s’a- 
git procède autant de l’un que del’autrefexe;. 


parce que n'étant pas plus inné ou inhérant 
dans la femme que dans l’homme, il n°’a pu 
fe tranfporter des climats où il a pris naïf- 
fance , & où il eft endémique, dans les nôtres, 
qu'en fe communiquant par la voie des 
deux fexes ; donc, il n'appartient pas plus: 
à l’un des deux qu'à l’autre : par confé- 
quent auf, nous voulons dire qu'il faut 
autant fuir ceux qui les poflédent, que Era 
qui font dans le mÊme Cas. fo 


Il eft vrai que les Courtifanes étant; par 


“état, beaucoup plus fouvent expofées. a re-, 


cévoir ce levain que les hommes qui les fré-: 
quentent ; & qui he vont chez elles que par 
FAGOR il para plus naturel de croire 


qu'on eft plus fouvent expofé avec.elles 
qu'avec les hommes en général excepté ceux 
qui font un commerce christ avec ces) 
dernicres, | ETS 4 


Î 


! 
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_ Quant à ce que nous venons d'avancer, 
que c’eft fur de faux principes qu’on a recours 
à ces femmes, qu'il n’y a point de néceñlité 
d'y avoir récours ; encore moins y en a-t-il 
de les tolérer, Hobie les raifons & les pré- 
jugés reçus, & qui font contraires à cette 
aflertion. C’eft ce que nous avons amplement 
démontré dans l'ouvrage mentionné ci-devant 
qui doit paraître incefflamment. 


Voilà l’expofé de nos fentimens pour nos 
femblables, & les avis que nous avons cru 
pouvoir ft donner, pour prévenir les maux 
qui ne leur arrivent que trop fouvent, ainfi 
2. pour la confervarion de leurs jours. 


Nous fouhaitons qu nt les mettent à pro- 
fit; nous nous croirons biénheureux, & notre 
doéheus fera compler , fi nous apprenons un 
jour que nos confeils ayent 4 leur ‘être : de 
quelque utilité, sr 


> 
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Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 


AVANT-PROPOS. 


No US croirions manquer à un des points 
les plus eflentiels de cet Effai, fi nous né- 
oligions de joindre : à ce tableau le traitement 
de la maladie dont il s’agit, pour tâcher de 
le rendre auff utile qu’intéreffant, & à la por- 
tée de tout le monde. | 

C’eft à ce deffein que nous allons joindre, 
ci-après , tout ce qu'il y a de plus néceflaire 
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dans la conduite des remèdes qu'il faut em- 
RS . q C j 3 

ployer. Les fpécifiques dont il eft queftiondans 
cet Effai , ont été augmentés » Corrigés, per- 
feionnés, depuis qu’ils ont été approuvés 
par les Académies, au point qu'ils ne laiffent 
plus rien à defirer. 


Avantages É commodités qu’on trouve dans 
cettc Methode. 


Ces avantages confiftent 1 .° à une dépenfe 
très-médiocre, fur-tout , vis-à-vis de ce qu’il 
en coûtait autrefois. 


2° À ce qu'au lieu de garder J’apparte- 
ment , il faut au contraire fortir tous les jours 
avant les repas ; il faut faire par conféquent 
de l'exercice pendant deux heures, foir & 
matin, pour que les fécrérions & excrétions 
de l'urine, de la tranfpiration , des felles, &c. 
puiffent fe faire avec plus d'ordre, plus de 
facilité, plus d’exactitude & d’abondance; 
puifque c’eft par ces voies que la nature &c 
l’art, par des eorts combinés entr’eux , fe 
ménagent ces iffues , pour mettre dehors les: 
matieres étrangères qui vicient le fang,, juf- 
qu’à produire la maladie dont il s’agit. 
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Les remèdes qu: nous employons, renfer- 
‘ment des principes fi doux & fi pacifiques, 
qu’il ne peut en réfulrer aucun des inconyé- 
miens, qu'on a vuarriver plus d’une fois dans 
des craitemens connus jufqu’à préfent. 


Un autre avantage qu'il y a dans cet art 
méthodique , c’eft que tout le monde peut fe 
traiter foi-même, fans Le fecours de perfonne. 


Cependant, ceux qui feront en état de faire 
opérer les friétions par un homme de l’art, 
peuvent le faire également , fur-tout, s’il y 
avoit quelque complication dans la maladie, 
ou que ce fut quelque tempérament délicat 
qui exigedt des ménagemens ; alors ils en font 
abfo'ument difpenfés. 


Cette façon de guérir eff commode, en ce 
que l’on peut fe traiter, plus ou moins dans 
toutes les faifons, moyennant les précautions 
convenables. 


Les moyens curarifs qu'il faut mettre en 
ufage , tant dans l’intérieur que dans l’exté- 
rieur, font aufli commodes qu ’agréables & 
nourriflans, tels que le lait, le ss de Cy- 
pris , ou la liqueur fyrotée, pour linté- 

Hottes C ij 
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rieur, &c.; l’eau d’Hypocréne, les bains, 
pour le dehors. 


L'eau pour les friétions étant claire comme 
le se ne tache ni le linge, ni la peau, 
& n'a aucune odeur. 


Ces deux fpécifiques ontune a@ion fi douce 
& fi pacifique, qu'ils n’expofent à aucun des 
inconvéniens des autres méthodes, rels que les 
ulcères a la bouche, la falivation, la Jaunife, 
l’ébranlement des dents, lenflure du col, quel- 
guefors des convulfions , des tranchées , le flux 
de fang , & tant d’autres fÿmptomes , qui re- 
butent les perfonnes les plus intrépides. 


Par conféquent, on peut faire avec ce trai- 
tement, ce qu'on ne pourrait pas faire avec 
tout autre : ‘voilà auffi la raifon pour laquelle 
nous permettons bien des chofes , que nous 
ne ferions pas, fi nous n’étions SE aflurés de 


l’a@ion douce & paifible du remède. 


Nous nous garderons bien de dire iéi, 
comme font tous les Doéteurs fans titres, 
ces prétendus Médicaftres fans grades, ou 
guérifleurs du tems, qui font pleuvoir des 
avis , qui nous inondent de leurs beaux con- 
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feils, & accablent les paffans de leurs géné- 
reufes invitations , à la faveur de leur bril- 
lans titres. lefquels affe(terñt de dire haute- 
ment , qu'il n’y a point de mercure dans leurs 
compofitions, pour féduire plus adroitement 
les efprits, & profiter de l’aveugle préjugé 
où l’on a été pendant quelque tems fur cet 
article. 


La raifon de cela eft que tout le monde s’e- 
tant permis de traiter cavaliérement la plus 
terrible de toutes les maladies, on avait fait 
un fi grand abus du mercure, qu'on avait 
employé fous toutes les formes poffbies, qu’il 
ne pouvoit pas manquer d'arriver, toutes 
fortes d’inconvéniens. 


On a fait plus, on a porté l’aveuglement 
jufqu’à attribuer à l'ouvrage, ou au remède, 
Ja faute de l’ouvrier ; c’eft-à-dire, qu’on a 
attribué au mercure le mal qui provenait de 
la mauvaife application qu'on en avait fait, 
& de ce que tout le monde fe mélait d’en 
faire ufage , fans préparatifs & fans les pré- 
cautions convenablés. / 


. en eft par conféquent réfulté, ce qu'il 
1e He 
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ne pouvait pas manquer d'arriver ; c'eft-à- 
dire, des fautes wraves, des inconvéniens, 
des mauvais fuccès , des abus , des malheurs. 


C’eft depuis ces mal-adrefles , ces téméri- 
tés, ou, pour mieux dire, ces brigandages, 
qu'où a prononcé l’anathême contre le plus 
efficace & le plus puiffant dé tous les fpéci- 
fiques, fans réfléchir que le tout provenait 
des fautes expofées ci-deflus. | 


Cela eft fi vrai, que fi l’on fuppole, pour 
un moment , que ce minéral ait pu guérir 
une feule fois, depuis deux cents ans qu'il eft 
connu , 1l a dû guérir toujours, étant appli- 
qué à propos. | 


Une des raifons encore qui a rendu le trai- 
tement inefficace, & quelquefois dangereux, 
c'eft qu'on n’a pas fu en tirer tout Îe parti 
qu’on aurait pu. | 

Le traitement a été inefficace ou infruc- 
tueux , parce qu’on a employé ce minéral avec 
des MBLESIENE qui l’'empéchaient de pénétrer 
les voies qu’on lui avait deftinées. 


On fait que toutes les parties grafles, bui- 
lLuïes, &c. pénétrent difficilement les petites 
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iffues ; il eft donc arrivé, ce qui ne devait pas 
manquer d'arriver; c’eft-à-dire , que la graiffe 
ou térébenthine dans lefquelles on avoit sons 
fixer le mercure , ne pouvant pas pénétrer les 
pores de la peau , encore moins ce minéral, 
qui eft bien plus difficile À traverfer d’ auf 
petites voies, le traitement était tous les jours 
manqué ; foit parce que les pores de quelques 
individus étaient trop ferrés , ou que la pom. 
made n'était pas aflez bien travaillée. 

On a fait plus, on a ofé s'en étonner, 
quand on aurait dû s'y attendre & le pré: 
voir. 


. On eff convenu qu’il y avait dans le mer- 
cure des parties étrangères & dangereufes ;. 
cependant on l’employoit en nature, avec 
ces mêmes parties hétérogènes, & lon s'é- 
tonne des accidens qu’elles produifent. 

On fait que les préparations qu’on a tra- 
vaillées depuis , pour le dépouiller de ces mé- 
mes parties funeftes doivent expofer. à de 
grands inconvéniens , en les donnant fons 
forme sèche : A on dittribue tous les 
jours ces mêmes fels, fous cette forme ; c’eft- 
à-dire » En pilules, en poudre, &c. 


CE iv 


4: PRÉSENS | 

On fait plus , on a encore le courage de 
s'étonner lorfque ces préparations, même en 
guériffant quelquefois, produifent de fatals 
événemens, & font acheter fort cher le bien 
que, par hafard elles peuvent avoir fait. 

Il eft facile de comprendre que ces fels ac- 
tifs, mordans , & quelquefois corrofifs, mal- 
gré qu'on ait fait tout ce qu’on a pu, pour 
les dépouiller de ces parties actives, doivent 
irriter , agacer les nerfs , ainfi que toutes les 
parties fenfibles du corps, & prédit tous 
les défordres qu ‘on a vus, & qu’on voit en- 
core tous les jours. / 

Il eft aifé de concevoir que des fels. dë cette 
derniere qualité font fur les membranes de 
l’eftomac , & fur toutes les parties nerveufes » 
qu'ils rencontrent, les imprefli ons qu'ils doi- 
vatfaire;iln ref donc pas étonnant qu'ils : 
apiflent comme ils doivent agir, & qu’ils opè- 
rent tous les jours les défordres qu'ils ne peu- : 
vent pas manquer d'opérer. 

D’après un pareil aveu, il eft facile de com- 
prendre qu'il entre du mercure dans nos. 
compofitions , autrement elles cefleroient. 
d’être fpécifiques , & de produire l'efficacité” 
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que fix luftres d'expérience nous ont appris 
à leur reconnoître & à leur attribuer. 


OBJTE CT I ON &. 


On objectera , fans doute, que puifque 
nous fommes convenus qu'il yavaitunelégère 
partie demercure dans nos compofitions, elle 
doit étre prie, fans doute, dans la claffe des 
fels ; & fi c’eft une préparation qui nous eft 
particulière, elle doit être faite, fans doute, 
fous cette forme. 


Nous répondons qu’on y trouve un choix 
des différens fels mercuriels du genre de ceux 
qui font connus ; & nous ajoutons en même 
tems, qu'il entre une autre compoñtion de 
notre fabrique , qui eft pouifée jufqu’au der- 
nier deoré de perfection, & dont nous n’a- 
vons pas encore donné connaiffance aux Aca- : 
démies ou Facultés. | 


Maïs nous pouvons dire hardiment, que 
les fels mercuriels qui s'y trouvent, y fonc 
en trés-petite quantité ; que d’ailleurs, étant 
noyés dans un fi grand volume de liquides, 
ces derniers en châtrent l’a@ion , & en émouf- 
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fent l’ativité jufqu'au dernier degré ; par la 
même raifon , il eft phyfiquement impoffible 
qu'il puifle en réfulter le moindre inconvé- 
nient, Outre que l'expérience de vingt années 
le conbpies tous les jours. 


Revenons à notre premier fujet, c’eft-à- 
dire , à la prévention où l’on a été, & dans 
laquelle certains efprits font peut-être encore 
contre le mercure. | | 


La feule raifon que nous fommes en droit 
de donner, pour détruisè le préjugé qu'il y 
a encore fur cet article, c’efl-à.dire, contre 
tout ce qui vient du mercure en général, &c 
que la feule ignorance , qui a fait tour le 
mal, aenfanté elle-même ; c’eft qu’un remede 
qui guérit depuis deux cents ans , entre les 
mains des vrais gens de l’art, qui en ont fait 
un judicieux & prudent emploi , ne peut pas 
étre détruit dans deux jours, par des aveu- 
gles qui font gémir les fages, & qui ne con- 
naiflant pas le prix de leurs richefles & de 
leur bonheur , font comme les Grenouilles 
de la Fable, qui demanderent un Roi à Ju- 
piter. 
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. Ce groffier préjugé a enfanté des maux in- 
finis, par la ratfon que toutes fortes de gens 
fe font permis d’exercer la Médecine ; c'eft- 
h-dire, la fcience la plus dangereufe qui foit 
à la connaiffance des hommes, puifqu'elle dé- 
cide de la vie ou de la mort. | 

C'eft depuis cette fatale époque , que cha- 
cun s’eft permis de mettre au jour fes rêve- 
ries, & d'annoncer des compofitions qui juf- 
qu’alors avoient été dans le mépris ou dans 
l'oubli, moyennant qu'on en ait changé le 
nom, la forme & la couleur. 

Comme on a voulu profiter du préjugé dans 
lequel étaient les efprits du tems à ce fujet , ils 
n’ont pas manqué de faire obferver, avecune. 
affeétation finguliere & ridicule, qu'il n’y 
‘avait point de mercure dans leur compofi- 
tion, pour faire fentir que c'était en cela que 
confiftait leur prétendue eflicacité. 

On a fait quelque chofe de pire encore, 
pour faire tomber plus adroitement les efprits 
dans leurs pièges, & profiter de leur aveugle 
prévention contre le mercure, c'eft que, fi 
du nombre de ces prétendus remèdes , il y en 
avait quelqu'un qui eût quelque mérite, bien 
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loin de dire qu'il y avait du mercure dans leurs 
compofitions, ils ont mis tout l’art poffble 
à le cacher , & pour éluder la recherche des 
Examinateurs, : 


Pour ne pas répéter ce que nous avons dit 
ailleurs, c’eft qu’en fuppofant qu'il n’y ait 
point de mercure dans leurs compofés, & que 
ce qu'ils difent foit auf vrai qu’il paraîtfaux; 
quand l'expérience aura confirmé l'efficacité 
de leurs prétendus remèdes pendant autant de 
tems que l’eft celle du minéral dont il s'agir, 
nous ferons enchantés de leur rendre juftice ; 
par conféquent, on nous permettra jufqu'a- 
lors de nous en tenir à ce que deux fiècles 
d'expérience nous ont appris à préférer. . 


Nous voulons dire , par la même raifon , 
que nous fommes bien éloignés de blàmer 
l'ouvrage des autres ; nous nous bornons à 
dire qu'ayant toujours fui les voies extrêmes, 
& cherché de mettre un milieu dans tout, 
nous avons cru qu’il était plus fage de faire 
un choix de ce qu’il y avait de meilleur dans 
les trois règnes; c'eft-à-dire, tant dans les 
végétaux que dans les minéraux, &c. pour en 
faire un tout qui réunit dansun feul point 


! 
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ce qui eft épars dans une infinité d’autres. 


Il en eft de ce raifonnement comme de ce 
Général d'armée, qui ayant cent bataillons 
fous fon commandement, les ferait combattre 
l'ennemi l’un après l’autre , ou à dix lieues 
d'intervalle ; il eft tout fimple qu'ils ne pro- 
duiraient qu'un effet proportionné à leur 
force ou à leur faibleffe divifée & particuliere, 
tandis que les réuniffant tous, > ils réduiraient 
une force égale. 

I! en eff de cette cmd, comme de 
cet Ingénieur ou Phyficien , qui voudrait 
faire fauter une montagne avec la quantité 
de poudre convenable , qu’on diviferait à des 
diftances trop confidérables l’une de l’autre ; 
il eft tout fimple de croire que des forces di- 
vifées n’ont qu’une action proportionnée à la 
quantité de force qu’elles renferment. 

Nous avons cru par conféquent qu'il était 
de la prudence la plus réfléchie & la mieux 
raifonnée , de concilier; dans un feul com- 


 pofé, ce que l'expérience de trente années 


nous a appris y avoir de meilleur, dans tous 


les remèdes connus de ce genre, pour n'en 


faire qu’un. 


6 SVPRIÉ S'ECNIS : 

On peut dire, d'après ce procédé , que de 
cent remèdes réputés pour étre les plus puif- 
fans & les plus efiicaces , nous n’en avons fait 
qu'un , y ajoutant A une compofition 
particuliere de notre invention, pour donner 
plus de force & d'énergie aux autres moyens, 
qui feuls, n'auraient pas pu fuffire pour rem- 


plir l’objet qu’on fe propofoit. 


Par une fuite de cette façon d’agir , on.peut 
dire que notre remède , réuniffant dans lui 
feul tout ce qu'il y a de meilleur dans la 
nature entiere emfpécifiques, nous croyons; 
par ce moyen, avoir acquis le droit de l’ap- 
peller le fpécifique des fpécifiques , ou la quin- 
teflence des autres. 


Sr on doit faire ufage du fer & des topiques 
fur les fignes extérieurs de la Maladie des 
Courtifanes. 


Nous avons dit, il y a prés de dix ans, 
dans la premiere édition de l’Effai fur la Ma- 
Jadie deCythere , que nous la guériflions avec 
notre Spécifique , fans touches les fymptomes 
avec aucune efpece d’inftrument que ce foit, 


— 


DES /COURTISANES, #47 
autanc d’après ce principe conçu en ces ter. 
mes , /ublatä caus4 , tollitur effetus , que par 
cé que rotre propre expérience nous Fa appris, 
dans tous les cas qui fe font préfentés. 


Non-feulement nous répétons la même 
chofe aujourd'hui, mais encore nous nous fai- 
fons une gloire & un devoir de le confirmer, 
afin que ceux qui feront à l’avenir dans ce 
cas , fe gardent bien de fe laiffer toucher par 
quelque inftrument ; ni par quelque moyen 
que ce foit , par la raifon que, lorfque le vice 
eft à l’intérieur, c’eft-là qu'il faut porter le 
remède , à moins qu'il ne fût prouvé, clair 
comme le jour, que le fymptome n’eft que 
local , & qu'il n’y ait que très-peu d’inftans 
qu'il ait été contraûté & acquis. 

Nous avons encore dit, à l’époque 
mentionnée ci - deflus, que les taches, les 
ulceres des dartres fèches, humides, les abfcès 
de la gale, de la gratelle , de la maladie pédi- 
culaire, les boutons ou abftès de la petite 
vérole , les taches de fcorbut, celles de la 
ladrerie , de la lèpre, de la rougeole, Gc. & 
autres fymptomes des différentes maladies 
dont ils font fymptomatiques , lefquels gué- 
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‘riffant par les remèdes intérieurs , fans tou- 
cher aux fiones extérieurs, à titre a topiques 
ou de aise palliatifs ; il eft par conféquent 
inutile, & quelquefois dangereux d'ytoucher, 
par la raifon qu'ils fe difiipent, lorfque la 
caufe ou le foyer intérieurs font détruits à 
ainfi qu'il a été dit ci-deflus. 


Les feules notions de la Phyfique, celles 
du bon fens, & les lumieres de la raifon le 
prouvent funk replique, & le perfuadent juf- 
qu’à la conviction. 

Ïl eft donc fort inutile , bien cruel, & fou- 

vent dangereux, de mutiler l'humanité juf- 
qu'à lui faire perdre le caraétere de fon fexe, 
au point de violer les loix févères de la dé- 
cence, & de faire brèche aux droits rigou- 
reux de la pudeur , par des inftrumens homi- 
cides & meurtriers, qui non-feulement ren- 
dent l'opération fouffrante , dure, & quel- 
quefois dangereufe, mais encore qui font 
durer la maladie, & qui, par conféquent, 
éloignent confidérablement la guérifon , outre 
l'augmentation de dépenfes à laquelle ces 
fortes d'opérations expofent les malades. 


Par les voies que nous propofons , non- 
feulement 
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feulément on évite tous ces inconvéniens , 
mais encore on abrepe le traitement , ôn évite 

toutes ces anpoifles , & on fe met à couvert 

de tous les dangers qui n’arrivaient que trop 
fouvent , fur-tout lorfque les malades fuc- 
 combaient à l’ opération. | 


OBSERFATION 


SUR UNE MALADIE PARTICULIERE ; 
Relative au Jiget dont il s'agir. 


| Dass un accès de mifanthropie, fans doute 
de conféquence, le Déclamateur dont il eft 
queftion , eut un délire fi fingulier, que le 
nombre de fes gardes euttoutes Les peines pof- 
fibles pour le contenir. 


* Dans le fort de fon paroxyfme , dl joulats 
être Pape, ou, pour le moins, Cardinal, di- 
fant que perfonne ne pouvait étre mieux en 
état que lui de remplir ces places. 


_ Un moment après, ileutl’ambition bifarre 
” d’étre un coq, difant que c'était le plus fier 
& le plus beau de tous les animaux. | 
Comme fon paroxyfme augmentait toue 
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jours de plus en plus, & que fon cerveau! 
était a® comble du dérangement, il prit le. 
parti de faire la guerre aux Médecins, fans 
doute parce que fon mal ne guériffait pas au 
gré de fes defirs. C’eft alors qu'il ft paraître 
un Manifefte ou Déclaration, fur une feuille 
qu’on a eu la charité de lui confier, &d’an- 


noncer fes intentions. 

If déclare d’abord qu’il AR 1 que | 
tous les Médecins mettent leurs compofitions 
fous fes yeux, pour décider fi elles font bonnes 
ou mauvaifes. 


2.° Il entend que tous ceux qui font dans 
ce cas, lui payent un tribut, pour le dédom- 
mager de ce que fa feuille ne lui rend pas 
pour du tabac, & pour le dédommager de: 
ce qu’on le laïffe dans l'oubli; au point qu'il 
la remplit de ce qu'il peut trouver de Lec- 
teurs; mordant comme un enragé, à droite. 
& à gauche, tout ce qu’il peut, | HE dé- 
chirer ce qui fe trouve fous fa langue ou fous 
fa redoutable plume, au détriment de ceux 
qui s’y rencontrent. Eat de. 


On fe lafe de lui dire que Le Viciinlte ont 
le droit de Far de faire vendre, Aébiur, 
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| ‘faire débiter les repredes de our compofition, 
par-tout où bon leur femble, & que perfogne 
ne peut les en empécher : tel que celui qui vend 
le bled, le fruit, le vin de 7 verger, de fa 
vigne 6 de [on champ, qu’il a labouré ou fait 
mer T'el eff le fentiment du Procureur-Gé- 
néral, & la décifion d'un célebre Parlement, 
qui, us doute, font conforres d ceux es 
Jurifconfultes de l'univers entier : maloré cela, 
notre Réformateur cnfifte toujours & fourenir 
f2 Jugement. 


On lui répète encore qu’ aucun Tibuel 

n’a le droit d'examiner les remedes qu’ils ont. 
compofés, encore moins de les cenfurer & 

 & d’ofer y toucher. 

_ Après de pareils propos, il fe met dans des 

tranfports furieux, & prétend faire caffer de 
pareilles décifions. | 

ut Or à beau lui dire que ces matières n'étant 

Ù pas de fon reflort, ni de fa compétence, il 
ne devait pas fe méler de chofes dans lef- 

quelles il était cenfé n'avoir aucune connaif- 

ÿ fance. : 

Il H répond 4 ñl eft univerf, & qu'il a la 
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fcience innée ou infufe de toutes chofes, & 
que fon vafte génie n’a point de bornes. 

On lui expofe de nouveau , que le Méde- 
cin qui a publié, l’année derniere, une Bro- 
chure qui renferme une Méthode nouvelle 
pour traiter la Maladie de Cythere, a fair 
_infcrire fur les regiftres de l'Académie, qui 
connaît de ces matieres, les deux compof- 
tions dont il fait ufage dans fa Méthode , & 
que cette Compagnie les a éprouvées bella dr 
tout le tems qu’elle a voulu ; qu'après lesavoir 
 foumifes à tous les examens & à toutes les ex= 
périences qu’elle a defirés, elle en a fait un 
rapport des plus avantageux. 


Onrépond par conféquent, qu ’aprèsta toutes 
les épreuves , les examens & les jugemensque 
ces remedes ont fubis, malgré que ce ne foit 
pas l’ufage vis-à-vis les Médecins, cependane 
l’Auteur a bien voulu donner cette fatisfaction 
au Public. F 

On répond, par la même raifoh, après tout 
ce qui vient d’être expofé, que notre nou- 
veau Lépiflateur ne pouvait pas exiger qu’on. 
aille foumettre à fon tribunal ce qui avait 
déjà été foumis à d’autres ; & par conféquent 
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à ceux qui étaient deftinés à remplir cette 
fonétion. 


. Notre Hypocondriaque ne veut pas en-. 


FA as toutes Ces raifons: | 


On lui répète encore, que ces compofñrions 


à 

étant confignées fur Les regiftres de cette Aca= 
démie, étaient cenfées étre publiques, & par 
la tn raifon , ilétait ridicule que l’Auteur. 


les rendit publiques par toute autre voie : 


notre Mifantrhope ne veut pas entendre ce 


Jangage. 

On a beau lui réponbire que l’Auteur a 
promis de les publier, dans peu de terms, 
d’une autre façon; mails craignant qu'on 


ne les contrefafle, qu’on ne les falfifie, qu'on 
ne les dénature & qu’on n’en faffe un abus, 


ainf qu'on fait tous les jours de tant de bonnes 
chofes ; c'eft la raifon pour laquelle il ne veut 


Ja per. à ce même Public que lorfqu'elle 


fera bien connue par fes effets , ainfi que bien 


des Médecins de Paris, rs ont fait plus 


d’une fois. 


En attendant , ble Compofiteur de ces re- 


medes répète ce du la dit ailleurs, & ce qu'il 
RuRiane depuis feegrrens, qu'il offre de don- 
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ner ces compofitions gratis aux pauvres; 
d'établir des Bureaux aus toutes les Villes 
du Royaume & des Pays é étrangers, pour que 
chacun puifle en profiter. 


Maloré toutes ces bonnes raifons, notre 
Hs co raue foutient toujours fa cmau- 
vaife opinion, & prétend que fon cerveau | 
foit l’alembic & le tribunal des autres, & 
foutient toujours qu’il doit juger le travail 

\ a autrui. 


| Tel qu’un nouvel aftre ou nouveau Pro- 
Due, pareil x Confucius, Mahomet ou Nof- 
tradamus , il veut Er route la pi & : 
changer la face de l’univers. | 

I fair plus; il entend & DrÉMEI qüe 1à \ 
jugemens de la Faculté, de la Société & de 
toutes les Compagnies, qui jufqu’à préfent 

ont rempli cette fonction, aillent en dernier 
réflort à lui, & que fon Hüeah foit le tri- 
bunal unique & général auquel doivent ref- 
fortir tous les autres. Ju/hitias judicabo. 

On entend des petits efprits ou de mauvais 
plaifans qui prérendent que notre nouveau 
Cujas ou Barthole weit, dans tout ce qui pa-} 
rait de fa part, que le Bree nom, eco 
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ou l'organe dont l’envie & la ridicule jaloufie 
fe fervent pour manifefter leurs intentions, 
ou annoncer leurs oracles par la bouche d’un 
nouveau Calchas, tandis que l'efprit malin, 
qui le fouflle, Patate & le fait parler, fe 
tient caché ddoride la tapifferie. 


® Mais nous lui rendons plus de juftice, & 
fommes perfuadés que tout ce qui vient de 
fa part, eff tiré du fonds inépuifable de fes 
vaftes connaiffances, lorfque fon efprit eft 
libre & qu'il jouit de toutes fes fon@ions; 
mais depuis qu’il eft dérangé, & qu'il vient 
de donner des preuves de fé aliénation , 
nous fommes obligés de penfer tout autre- 
ment fur fon compte. | 

Par conféquent, après de pareils écarts, il 
eft facile de comprendre que de tels propos 
ne peuvent venir que d’un cerveau vuide, 
que d’une tête faible, qui a bcfoin de faire 
 ufage de l'ellébore, fuivant les anciens, ou 
de l’envoyer aux bains, s’il y a de l'efpoir, 
fuivant les modernes, ou de lui préparer une 
loge pour lui faire manger du pain cuit pen- 
dant tout le refté de fes jours. 


A1; eft facile de voir à préfent que ce même 
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cerveau, qui eft dans un pareil dérangement, 
rend excufable tout ce qui peut en fortir, & 
que toutes les groffieretés qu’il a lâchées contre 
des gens qui ne lui difaient ou ne lui faifaient 
rien, doivent étre regardées comme l'ou- 
vrage d’un efprit faible & chancelant, qui 
ne tire plus à conféquence, & qu'il faut l’a- 
bandonner à ceux qu'il voulait réformer, ou 
le condamner au néant & à l'oubli, d’où fans 
doute il doit étre forti. 


Voilà la raifon pour laquelle nous n avons 
plus daigné lui répondre; & fi nous paffons 
outre dans ce moment, c’eft pour nous jufti- 
fier dans l’ efprit de ceux qui ont été inftruits 
des antécédens. | 
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HU MANIFESTE À 
De ce qui s’eff pallé entre un Académicien 
d’un Royaume étranger, & l'Auteur de la 


Méthode nouvelle, fur la Maladie ae ons 
there dont cl s agit, 


C EST l'ufage de toutes les perfonnes qui 
veulent fe rendre utiles à leurs femblables, & 
faire le bien, d’être perfécurées dans leurs 
deffeins. 
… Il faut qu’elles foient auffi portées qu’elles 
le font à fuivre leur penchant à ce fujet, pour 
dévorer tous les chagrins & routes les amer- 
tumes qu’elles efluyent, ou avoir beaucoup 
de courage, pour pAHVeiE perfévérer Li à 
la fin. 
| L'Expofant voulant avoir l'agrément d'une 
__ Académie étrangere, dans.le tems qu’il an- 
_nonça fa nouvelle Méthode fur Ja Maladie de 
Cythere, lui fit préfenter, parle Secrétaire de 


.… certe Compagnie, la Brochure qui en traite. 


La feQure en ayant été faite, on répondit 9 
| par la même voie, que Phcidonie avait été 


! 
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flattée de l’attention que l'Auteur avait eue 


de lui donner ce témoignage d’eflime & de 
confidération, mais on lui dit en même-tems 
qu’elle voyait avec quelque peine qu’un Doc- 


teur d’une École auf illuftre, & Membre du 
Collège d’une Ville auffi célebee l fit un 


myftere de fes découvertes, ajoutant qu’elle 


l'invitait inftamment à faire ce facrifice pour 
le bien qui devait en réfuicer. 


L’Auteur, plutôt pénétré de l'envie de - 


faire le bien, que de fes propres intérérs, & 
fe voyant follicité par un aiguillon auff ‘é 
duifant, fe décida tout de Hé de faire par- 
venir fé compofitions à cette Compagnie, 
pour qu ’on en fit toutes les épreuves it ’on 
pouvait defirer. 

Des Commiffaires ayant été nommés, on 
en a fait durer les expériences pendant tout le 


tems qu’on a voulu : enfin, le rapport ayant. 


été fini, nous en fimes demander un extrait. 
La réponfe fut que, n’ayantrien trouvé de 
bien nouveau dans nos compofitions , ils ne 


devaient pas donner un extrait du rapport. : 
Nous avons répondu, ( qu'en fuppofant 
qu'ils fuflent en éroit de nous refufer cette. 


\ 
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piece, pour d’aufli faibles raifons, ce dont 
nous étions Appellans pardevant la Cour, 
quoique nous foyions bien éloignés de le 
croire, étant, bien plus, perfuadés du con- 
traire ) nous étions en état de prouver que 
tout y était nouveau ju{qu’au dernier point. 

Nous ajoutons, que toutes les produdions 
de la terre & les drogues qui en réfultene pro- 
cédant des trois reones, étaient connues ; par 
conféquent, que rout ce qu’on devait com- 
pofer ne pouvait être pris que dans ces trois 
fources; par la méme raifon, tout ce qu’on 
devait produire de nouveau aujourd hui ne 
pouvant être pris que dans ces trois claffes ; 
ce ne devait jamais être que l'art de les com- 
 biner à propos, dans leurs forces & dans 
leurs propriétés, qui en faifair le mérite, & 
par conféquent tout le prix de la nouveauté. 


Nous obfervons donc, que toutes les com- 
_pofitions modernes ne devant étre faites que 
fur ces principes, & ne pouvant étre prifes 
que dans ces trois fources, on ne devait pas 
nous traiter différemment des autres, qu'on 
approuvait tous les jours fur ls mêmes plans 
_ & d'apres la même conduite. | 
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Malgré cela, on ne veut pas revenir d’un. 
tel entérement. 

Nous difons que les compofitions qu’on a. 
approuvées dans le tems, telles, par exemple, 
que la thériaque , le diafcordium , les confec-: 
tions hiacinthe , alkermès , ainfi que toutes les 
compofitions qui ont été ae avant & apres , 
ne renfermant que des drogues connues de- 
puislong-tems, ce n’était que l’art & l’adrefle 
de les combiner à propos, avec des propor- 
tions juftes & fages, au point de produire 
l'effec qu’on fe propofait , qui en faifaient le 
prix & le mérite. | 


Or l'expérience à prouvé que nos com-. 
pofitions ont produit cer effet, fur une mé-. 
thode nouvelle; par la même raifon, tout 
_y eft nouveau, c’eft-à-dire, l'art de les 
compofer ou de les combiner à propos , & ce- 
lui d’en faire ufaoe par ce méchanifme & fous . 
uie forme de liqueur qu’on n’avoit pas en- 
core employée jufqu’à préfent contre la ma-. 
ladie dont il s’agit, & contre celles qui font 
mentionnées dans la Brochure qui en traite; 
par conféquent nous fommes dans la clafle de. 
tous ceux de qui on approuve tous les jours: 
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‘les compofñitions ; ; par la même raifon , nous 
ne voyons pas Pésrqabt on nous fat ce re- 
fus À nous , tandis qu’on donne tous les Jours 
des extraits en règle à d’autres qui n’ont pas 
plus d’avanrages que nous , ou qui agiffent 

fur les mêmes principes. 


Par la mémé raifon aufli, on nous met dan 
la dure néceflité de foupçonner & de croire 
que c’eft par des motifs qui ne font pas hon- 
nêtes, non-feulement parce qu'ils refufent 
une chofe jufte , mais encore parce qu'ils pri- 
_ vent le Public d’un remede que cette Compa- 

gnie dit étre efficace, dans fon approbation, 
( en fuppofant pour un moment le contraire 
de ce qui eft, c’eft-à-dire, que les nôtres le 
fuffent ) & UE elle ne Le rapport, fur le 
prétexte que nos compofitions ne renferment 
rien de bien nouveau, comme fi les chofes 
anciennes n'avaient rien de bon, & qu’il n’y 
eût que la feule nouveauté qui pét renfcrmer 
certe qualité ou en avoir Le droit exclufif. 


La réponfe fut encore, qu’on pouvait lire 

ce rapport chez le Secrétaire tant qu’on vou- 
_drait, mais qu’on ne pouvait pas en donner 
_ des extraits, dans la crainte que nous n’éta- 


bliffions des dépôts dans leur Ville. 
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. Plufieurs perfonnes l'ont lu en effet , & le 
trouvent tres-bien ; il eftpar RER beau- 
coup plus avantageux que ce qu’on trouve 
dans les délibérations. En un mor, il faut bien 
croire qu'ils ont des FR one fecretes pour ne 
pas vouloir donner ce qu’on leur demande, 
& pour donner ce qu’on ne leur demande pas. 
M Voici l'Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, du 
4 Mai 1781. 


Ale VE Te raie die Soriré he À 


donnera aux Poffeffeurs des remedes qui auront 
été préfentés, que lPextrait du rapport li dans 
une des féances de la fociété, 

Malgré que l’article foit précis, & qu ra 
ne fouffre, comme on voit, aucune dificulté, 
cette Compagnie trouve pourtant a propos 
de pañer outre les volontés du Lépiflateur, 


elle qui devrait mettre toute l'attention &c 


l’exaétitude poflibles pour les faire exécuter. 

Ayant fait demander de nouveau ce rap- 
port, on nous répondit encore qu’on le don- 
nerait, à condition que nous n’établirions 
aucun dépôt dans leur Ville. 

Comme nous n’avons pas voulu confen- 
tir à cette condition dans le tems, & que 
nous nous fommes toujours faits une délica- 
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_teffé de promettre ce que nous ne voulions 
pas tenir, ayant. toujours répondu que nous 
_en fais l'ufage qu'il conviendrait, on à 
dit, dans la Lüite, qu ‘on ne pouvait nous 


donner que des extraits de leurs délibérations 
à ce fujer. 


\ 
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_ Par conféquent, 1e ne nous ont jamais en- 
voyé d'autres actes de leur part que ces der- 
niers; c'eft-a-dire, que nous avons reçu en 
 différens tems deux de ces pieces, qui font 
toutes différentes les unes des autres, & qui 
ne renferment que la moitié de la nie & 
de l'énergie qu’on trouve dans les expreffions 
qu'on voittau fufdit rapport. 


Quelques perfonnes s'étant plaint de notre 
part au Secrétaire, {ur ce refus opiniâtre du 
 fufdit rapport, ce dernier répondie que c’é- 
tait l’ufage des autres Académies, ainfi qu’on 
| pouvait le ae ê& de la fe fuivait ces 

\DÉAbES 

Les mêmes perfonnes que nous avons em- 
ployées dans ce tems à cette commiffion, ayant 
été demander à plüfieurs Membres ln autres 
Académies , fi tel était leur ufage, fur les 
examens du "ils faifeienr des remedes ou dé- 
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couvertes qu'on leur foumettait ; ils ont tous 
répondu, quel’ufage conftant était parmi eux 
de donner un extrait collationné en regle des 
Tor faits, & qu'il n'yavait point d’exem: 
ples qu'its en Et jamais refufé aucun. 


RÉFLEXION 
D'après ce léger expofé, il eft facile. de 
décider que ce refus vient plutôt de quelques 
vues fecrètes & particulieres d'intérêts per- 
fonnel , que du bien public ; par la raifon 
qu'ayant dit dans leur rapport & dans leurs 
délibérations que le remede était bon, c'était 
s’oppofer au bien que pouvait en’ retirer ce 
Public, que de ne pas donner à l Auteur l'aûte 

juridique qui le prouve. | 


C’eft porter en même rems un mn ire 
réparable & infini à ce dernier, que de lui re- 
fufer ce à quoi le Légiflateur les oblige. 

[n’eft pas étonnant alors que les perfonnes 
judicieufes & fenfées ayent trouvé cette con- 
duite injufte , inconféquente & peu réfléchie; 
c’eft aufli la raifon pour laquelle nous ferons 
néceflités de nous pourvoir devant qui de . 
droit, pour nous faire rendre juftice. | 


a 
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* Il nous en coûtera d’en venir à cette ex- 
trémité vis- -h-vis de cette Compagnie ; mais 
comme nous lui avons fait verfer la mefure. 
pendant près de trois ans, par tous les actes 
les plus polis, les plus honnêtes & les plus ref- 
pedueux qu’il nous à été poffible ; c’eft la rai-. 
fon pour laquelle nous n’aurons plus aucun 
regret , & nous la mettrons tout-à-fait dans 
fon toit. F' 1. | 
. Nous avions déjà reçu de fa part aflez de 
fujets de plaintes & de reffentiment, qui de- 
vaient nous difpenfer en entier de tous les 
actes d’honnétetés que nous lui avons faits ; 
mais cependant nousn’avons pas voulu fuivre 
fon exemple ; nous avons mieux aimé fouffrir 
les mauvais procédés qu’elle a eu À notre 
égard, & lui laifler le tems & le regret de 
voir fi nous avons été dans le cas ee les 
mériter, ne. 


* Pour mettre fra comble à fes mauvais pro- 
ed à notre égard , & épuifer les derniers 
traits de fa partialite &c. de fon fiel, tandis 
qu elle n’en à jamais reçu de nous qui ayent 
pu lengager à en agir de la forte , elle a 
cependant fait paraître un a@e le plus indé: 
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cent , le plus ridicule & le plus inconféqueñt 
qu’il foit pofible, qui dément tout ce qu’elle) 
a dit dans les précédens, qui l'expofe à des 
reproches , à des remords, & lui attire! 
l'indignation des perfonnes qui penfent & qui 
favent apprécier une pareille a@tion. 


Conduite irréguliere que la Jfufdite Académie 


a tenue à notre égard. 


Comme les Membres qui compofent ce 
Corps ne font guëres accoutumés à examiner 
les ‘compofitions des Médecins, parcequenous: 
croyons étre le feul d’ävoir eu la fimplicité ou. 
la trop grande franchife, d’avoir foumis les: 
nôtres à un Tribunal qui n’eft compofé que 
de nos égaux; il n’eft pas étonnant qu'ils. 
nous ayent traité comme les aurres, c'eit-à-x 
dire, comme les Médicaftres ou étrangers à° 
la Médecine, qui font prefque les feuls de’ 
fe, foumettre à ce Tribunal , &. d'y avoir re- 
cours dans pareilles cire lan 

C'eft auffi la raifon pour laquelle ils one 
craint, que nous ne puiffions abufer dé leur, 
rapport, quoiqu'il ne foir que le rédigé! 
de notre propre ouvrage , qu'ils fe font. 
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appropriés, comme s’il leur appartenoit de 
droit. 


Mais ils ont fans doure" Oubfié , qu'ayant 
à notre particulier tous les droits qu’ils peu- 
vent avoir en commun, nous fommes bien 
éloignés de leur demander la moindre chofe 
pour nous, n’en ayant pas befoin; ce n’a été 
feulement que pour fatisfaire les préjugés du 
Public, & pour répondre aux inftantes invi- 
tations de cette Compagnie, lorfque nous lui 
avons foumis nos compofitions , & que nous 
Jui avons demandé le fufdic rapport , qui eft 
intervenu de leur examen. 


Trente ans d'expérience nous ayant mis en 
état de mieux connaître le prix & le mérite 
de nos compofitions que perfonneautre , nous 
Tommes cenfés avoir acquis le droit de les ap- 
précier également mieux qu'aucun de ceux 
-qui peuvent les avoir examinées pendant le 
tems qu'ils ont voulu, & qui fe regardent 
dans tout comme des êtres infaillibles y Quoi- 
qu'il y ait confidérablement à rabatere de 
do opinion qu'ils ont fur leur compte , d'avec 
celle que les perfonnes fenféés en ont. 


Par la même raifon : y depuis qu'ils nous 
ce | E ij 


k 
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ont forcés , par leur conduite , ‘à les fufpec- 
rec an fujet de la partialité qu'ils ont mife 
dans les jugemens qu'ils ont portés à notre 
. égard, nous les prions d’être perfuadés que 
HEHUbe n’eft moins jaloux que nous de leurs 
fuffrages, & nous leur déclarons dès aujour- 
at que nous les regardons comme fufpeéts 
à notre égard; par con ROUeUE à que nous ap- 
pellons à routes leurs décifions au tribunal 


— 


des feules Facultés qui font nos vraies meres- 


nourrices, dont les Membres afflemblés font 
nos vrais Juges naturels & légitimes ; regar- 
dant trous 14 autres comme des chamnidnent 
qui vivent aux dépens du tronc fur lequel ils 
ont pris naïffance, | 
Nous déclarons encore appel aux vrais Phy- 
ficiens, & aux perfonnes judicieufes & fen- 
fées qui ont fu nous rendre juftice, & qui 
ayant fu leur façon d’agir à notre égard, ont 
fu la leur rendre tioie 


Nous leur annonçons encore, que puif- 
qu’ils n’ont pas eu plus d’écards pour nous, 
que pour les étrangers à la Médecine, & qu'ils 
nous ont confondus avec eux dans uñe occa- 
fion où ils auraient dû nous traiter diffé- 


\ 


. 
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remment, nous fommes bien aifes de leur ap- 


prendre que nous déclarons encore appel de 
la décifion DRE & ridicule dans laquelle 


ils difent qu'une es ef bonne, ingénieufe- 
ment imaginée , & qu’elle doit produire de bons 
effets, tandis que, duns une dutre occafion , ils 
dal le contraire. Quelle inconfeq uence | 


Dans quel aviliffement l'efprit humain ne 
s ’abaiffe- t-il pas dans certains individus, lort- 


que les paflions, telles que l'envie, la vanité, 


l'amour-propre, la vengeance ou le fordide 
intérét les dirigent ! 


Nous ajoutons que, lorfque quelqu'un 


Le d’ entre eux fe fera diftingué comme nous ) 


1°. Dans le Journal de Médecine, par des 
obfervations aufli intéreffantes que celles qui 
y ont paru dans fon tems, que bien des Aù- 
teurs ont trouvées dignes d’être placées dans 
leurs ouvrages, & ie figurer dans les anec- 
dotes de Médecine. ; 


2.9 Par un ouvrage de fix cents pages, qu ils 
1 ont pas pu s empêcher eux-mêmes d’admi- 
rer , de louer & d’ approuver glorieufemenr. 


a RON ils auront inv enté & publié des 


E üy 


+= 
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compofitions qu’ils ont approuvées & défap- 
prouvées tout enfemble , par une inconfé- 
quence des plus fingulieres ,» des plus ridi- 
cules, de leur part , & qui leur font très-or- 
dti 


4.° Lorfqu'ils auront , comme nous, in- 
venté un méchanifme pour des bains hydrau- 
Bi particuliers, inconnus jufqu’à préfent, 
qu’une Société Royale & la Faculté de Mé- 
decine de Paris ont approuvés. 


© Lorfqu'ils auront imaginé une compo- 
Grion pour faire exfolier la pierre animale 
dans la veflie, comme nous. 


6.° Lorfqu'ils auront trouvé le moyen de 
faire des pierres artificielles pour les pays où 
il n’y en a pas, ou qu’on ne peut fe les pro- 
.curer qu’à grands frais, ainfi que nous. 

7. Lorfqu'ils auront fait différens autres 
ouvrages de la plus grande utilité tous glo- 


rieufement approuvés: par les Juges de la 
chofe , comme celur qu'ils outragent. 


Enfin , lorfque quelqu'un d’eux aura quitté 
une be lucrative & honorable, pour aller, 
au péril de fes jours, expofer cent fois fa vie 


{ 
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| pour faire cefler la pefle en 1769, à Mar- 


feille, & fauver cette malheureufe Ville du 


danger où elle était depuis quelque tems, pour 
1 Micher des bras d’une furie qui les condui- 


fait à la mort ; c’eft alors qu’on décidera s'il 
mérite d’être se aité comme on l’a fait, & de 
le mettre dans une place qui les couvre de 


. honte. 


Si quelqu'un de ces redoutables Sénateurs , 


 { qui voudraient envahir toute la terre) peut 
fe flatcer d'avoir rendu autant de fervices que 


nous, & fur-tout d’avoir fauvé cent mille 

ames dont la Ville de Marfeille eft compo- 
fée, qui allaient étre la proie de la cruelle 
Parque ; qu'il fe montre, & qu'il prouve qu’il 
en ait fait aurant ; & fi celui qui a méprifé 
la mort, & expofé mille fois fes jours pour 
conferver ceux de fes femblables , mérite d'être 


traité d’une façon auffi indigne ; lorfqu? ils de- 
_vraient fe joindre en corps pour fecouronner 


de lauriers, & lui élever des ftatues, s'ils étaient 


auf infpirés que lui de l'amour de fa patrie, 
& s'ils étaient en état de fentir le prix d'un 


pareil fervice , rendu dans une époque où dix 
mille perfonnes à avaient déya péri en fix mois 
E iv 
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de rems, pendant lefquels tous les Officiers 
de Santé avaient déjà payé le tribut fatal. 
Mais, ils ne favent fe réunir que pour 
Jicher des a@es flétriffans, & qui ne tendent 
qu’à humilier leurs femblables.. Qu'ils cher- 
chent à prouver, s’ils peuvent , qu'ils âyent 
abandonné leur bien-être & leur repos, pour 
voler au fecours d’une Ville où plus d’un mil- 


lier d'Officiers de Santé avaient déjà péri, & 
dont un femblable fort paraiffait le menacer. 


Que ces grands Orateurs, à l'ombre de leur 
prérendue gloire, acquife à petits frais ou à 
leur aife, produifent des titres de ce genre, 
ou qu'ils ceffent de vouloir ternir l'honneur 
de ceux dont ils devraient imiter l'exemple, 
au lieu de chercher à les flétrir & à les dé- 
courager dans les fervices qu’ils font encore 
dans le cas de rendre à l'Etat. | 

Les traces des cicatiices qu'il porte encore 


fur Jui du tribut qu’il a payé à cette mémo- 


rable époque, & les actes authentiques qui 
font confignés dans les archives , font des 


titres ineffaçables, qui prouveront à la poité- 
rité la vraie gloire dont il s’eft couvert, & 
qui, parlant en fa faveur, feront toujours rou- 
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gir de honte & de confufon les lâches para- 
fites qui cherchaient envain à la lui ravir, 
:& à l'humilier, lorfqu'ils devraient faire tous 
leurs efforts pour limiter où pour l’égaler, 
s'ils ne pouvaient pas le furpafñfer. 

left dit, dans leurs ftatuts, que lorfqu'ils 
auront çonnaiflance des fervices que les Mé- 
decins auront rendus à l'Etat, qu'ils fe feront 
diftingués par quelques belles a@ions, ils fe- 
ront des repréfentations au Miniftère pour 
qu’ils en foient récompenfés : cependant ils 
ont bien eu cannaiflance un grand nombre 
de fois de ce que M. L. a fait re en 1769 
Ja pefte à Marfille, & tant d'autres chofes ; 
mais ils fe font bien gardés de faire aucune 
remontrance pour lui à ce fujet. | 


Il efteñcore dit, dans ces peurs , que lorf- 
_ que quelque Médecin ou Phyficien aura fait 
quelque ouvrage eftimable , ou quelqueinven- 
‘tion utile au Pibie non- He ils en don- 
| neront ob riaree au Gouvernement, pour 
les en faire récompenfer , mais encore ils fe- 
“pont obligés d’en faire mention dans les vo- 
_lumes qu'ils doivent faire paraitre routes les 
années. 


{ 
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Ils favent bien que M. L. en a fait un du 
plus grand mérite, qui confifte à l’hiftoire de 
la idee pefte de 1769 à Marfeille, qu'ils 
ont gardé pendant près de trois ans dans leurs 
Bureaux pour l'approbation , & qu'ils n'ont 
pas pu s’empécher d’ approuver de la façon 
la plus honorable & la plus glorieufe ; mais 
en ont-ils jamais dit un mot: dans leurs vo- 
lumes, qui ne font remplis que d'eux-mêmes 


Iis favent bien que M. L. à inventé un 
moyen phyfique dela plus grande utilité, pour 
corriger les vices de l'air & de l'atmofphère, 


du pays qu’on habite, puifqu' ils l’ont eux- 


mêmes encore glorieufement approuvé ; mais 
en ont-ils jamais fait mention dans leurs vo- 
lumes ? 


Ils n'ignorent pas que le méme’a inventé 
deux Spécifiques, & une Méthode nouvelle 
“pour détruire le virus d’une des plus terribles 
maladies qui foient connues, qu’ils ont en 
partie approuvés, difant qu'ils font bons, 
ingénieufement imaginés , qu’ils doivent pro- 


duire de bons effets ; & ils les ont en partie 
défapprouvés, Décor due prétendent qu'ils 


ne font pas affez nouveaux , quoiqu'on leur 


LOS 
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défié d’avoir jamais rien vu de femblable ; 
c’eft cependant la raifon pour laquelle ils n’ont 
jamais rien fait pour lui que du mal. 


Ces Meffieurs ont tant de goût pour la nou- 
veauté, & s’y font tellement livrés avec paf 
fion , qu’ils l'ont émouflée au point qu’il leur 
faut des chofes extraordinaires pour les fatif- 
faire, autrement 1ls n’en font pas de cas : 
voilà les ; jugemens de ces Juges intègres , de 
ces Catons irréprochables , de ces Sn udees 
modernes, qui fe regardent comme des êtres 
infaillibles , quoiqu’ils donnent tous les jours 
des preuves du contraire. 


MÉTHODE NOUVELLE. 


une méthodique q qu’il faut fuivre ne le 
traitement réunt, C “frà -d-dire Fi on joint 
les remèdes 1 te aux externes. 

O N commencera par une faignée au bras, 
_ fion apperçoit qu’il y ait des fignes qui Pexi- 
gent, tels que l’inflammation à quelque par- 
tie, le mal de cête, l'infomnie , des mal-aifes, 
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des peines à marcher, à refpirer, ou autres 
de cette efpèce. 


On s’en abfftiendra abfolument , S 7 ya avoit. 
enfiure , fièvre habituelle, toux, crachats de 


fang , dégoût , ou autres de ce genre. Deux. 


jours après, on purgera, fi a fangue eft blan- 


che, jaune, qu’il y aitun goût dépravé dans. 


là Dodbnes un éloignement pour lemanger, 
ou autres f ignes qui annoncent un dérange- 
ment dans les digeftions ; connoiffance que lu- 
fage acquiert, | 


Ces préparatifs ayant été mis une fois en 


Pn 


ufage , deux jours après, on prendra tous les. 
matins, à jeun, une chopine de lait de vache 


ou de brebis, fi on peut les fupporter, autre- 
ment on ufera de celui de chèvre. : 

Au défaut, on prendra, matin & foir, un 
bouillon de veau & d’agneau, fait avec l'en- 
dive & la laitue. 


Si le mal eft ancien, qu'il y ait des ulceres 
dans les chairs, carie dans les os, ou des tu- 
meurs dans les articulations , éomme des anki- 
lofes , exoftofes , &c. ou des fignes inflamma- 
roires, telsquephymofis, paraphymofis, &c. 
alors il convient de faire prendre douze ou 
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quinze bains domeftiques, tièdes, pour relà_ 
cher les nerfs, & les tirer de la tenfion dans 
laquelle ils doivent étre. 


On doitles prendre également pour aétiné 
le fang, lui donner de l’humide, de la dé- 
trempe, le tirer de l’acrimonie & dela féche- 
refle dans lefquelles il doit fe trouver. 

Le premier bain fera de demi-heure, les au. 
tres feront d'une heure chaque ; après CE 
on prendra un bouillon, comme c’eft l’ufage. 


87 bains étant finis, {fi les fignes inflam- 
. matoires que nous venons de Fin , OU au. 
tres femiblables les ont exigés ) on paffera à l’u- 
fage de la liqueur fyrotée, défignée fous le 
nom de Mecar de Cypris , qu'on prendra une 
heure avant le lait, ou les bouillons, fi ce pre- 
mier ne peut pas avoir lieu. 

La boiffon fyrotée a été mife fous la forme 
la plus agréable qu’il a été poffible, tant au 
goût qu’à la vue, pour la rendre fupportable 


aux organes de la déglutition ; qui doivent 
Jui din paffage. 


Le lendemain, on employera en fridions 
Ja liqueur blanche, dite Eau d’Hypocréne, fur 


ee : PRE S'EN PI 22 
toutes les parties du <PEPes a 4e - ventre 
& la tête. | | 


‘On fera durer ces. fan pendant une 


heure entiere , jufqu’'à ce que cesmêmes par- 


ties & les mains foient feches. C’eft devant 


.le feu & dans un appartement chaud qu’on 
les fera en hiver , ( obfervant de ne pas for- 
tir le matin & le foir, ainfi que pendant la 
journée, quand il fera bien froid) & dans 
une chaleur modérée pendant les autres fai- 
fons. Ce fera le matin en fe leva 
. foir avant que de fe coucher, qu’on 
frottement, avec l'attention de ne pas fou- 
perce foir, ou de faire ce repas trois ou quatre 
heures avant cette opération. 


Le jour qu’on fera les fritions , on ne pren- 


dra point le fyrop , & quand on prendrace 


dernier, on ne fera point de frottement. 


Par conféquent, on fuivra cette marche al. 
ternative pendant tout le cours du traitement. 
On obfervera de fe purger de huit jours en 


huit jours. 
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Formuzx qu'on fuivra à cet Aa, & ge on 
pourra augmenter ou ADHAHEX furvant Pâge, 
de fèxe, lé tempérament & la faifon. 


- Deux gros follicules féné; rhubarbe, une 
dragme & demie; fleur de pe cu) pin- 


cées; extrait de cafe, demi-once; manne, 
onces. ' 


Ufage du Spécifique pour l’intérieur. 

La prife de fyrop fera d’une cuillerée ma- 
tin & foir, pour les perfonnes qui pafferont 
vingt ans. On donnera la moitié de la dofe 
pour ceux qui feront au-deflus de dix. 

La dofe du foir fera entre le dîner & le 
fouper , afin qu elle trouve l'effomac libre. 


Pour Pextérieur. 


. La premiere dofe de l'Eau d’Hypocréne, 
pour friétion , fera d'une once, où d’une cuil- 
lerée dinar 


_ On l'augmentera fucceffivement jufqu'à 
quatre , pas davantage, & l’on continuera 


_ ainfi jufqu’à entiere guérifon A l’âge 
adulte. 
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Ce fera une once, OÙ une cuillerée feule- | 
ment , jufqu'’à entieré guérifoft, pour les per+ 


Ribes qui feront au-deflous de dix ans. 
On prendra pour tifane ordinaire une de 


coëtion d'orge avec la réoliffe , pour en flatter : 
le goût, & afin de le rendre plus potable. 


Régime qu’il faut garder dans le traitement. 


La conduite qu'il convient de tenir, con- 


fifte à s’abftenir de tout ce qui eft de haut goùr, 
provenant du fel, poivre, épiceries, les boif- 
fons chaudes , telles que le café, le punch, 
tout ce qui agace les nerfs & incendie le fang. 


La foupe grafle, au lait, au beurre ou au 
jaune d'œuf, le bouilli, le rôti, le poiflon au 
gras, les œufs & le laitage tiendront lieu de 
nourriture. Nous prévenons d'avance que ces . 


règles générales font fufceptibles de modifi- 


cation, fuivant les différéns cas, les tempé- 
ramenss l’âge, le fexe , les bis to hi & les 
faifons. id 


C’eft pourquoi nous confeillons aux 1 
fonnes qui defireront fuivre cette méthodé 2) 
de vouloir bien prendre les avis néceflaires 
fur ces différens points, avant de rien entre- 

prendre, 


Rail 
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prendre, afin qu'on n’attribue pas au rèmede 
& à laméthode, les fautes qui pourront far- 
venir, du manqué TURN ER & de: pré- 
câution. | ) 


Nous offrons ce fervice rant aux perfonnés 


‘préfentes qu'aux abfentes , ainfi que nous de a- 
-vons dit ailleurs. | | 


Comme l'eau pour les friions eft auffi blan- 
che que le cryftal, & qu'elle n’a ni odeur , ni 
couleur qui puifle déplaire ; (ainfi qu’il en eft 
de la pommade mercurielie ) elle ne laifle au- 
cune teinture fur le linge, & pas la moindre 
odeur fur le corps ; de A qu’on peut'aller 


au fpectacle, & dans les aflemblées , fais 


“craindre que perfonne 2 s'en da 
cevoir. ARE | à 


ù ! 


Motifs qui bai donné Lieu à a cette , Méthode. 


Plus un mal eft commun (54 facile à contrac- 
ter , tel que celui dont ils ’agit'ici à ve on 


doit s'emprefler d'y porter remede. . ::° 


2h paroït qu'on a fait des efforts étofinans 
ur remplir cet objet: mais'il s’en faut pour 


‘tant dé beaucoup qu’on foit js trs au à pere 
néceffaire &c defiré. | 
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: C'’eft pour concourir à ce but, & râcher 
de délivrer les efprits de la perplexité où ils 
doivent être, fur le grand nombre de moyens 
connus à Cet che. , que nous nous fommes pro- 
pofés de publier la méthode fuivante. 

Une foule de finges , ( qui a la témérité 
d'exercer un état auf critique & auffi dan- 


_ 


gereux que celui des Médecins ) s'étant em- 


parée de cette partie de leur domaine, a pouffé 


J'effronterie , non-feulement Anar en faire 


Jes Locétons maisencore à s'approprier leurs 


découvertes. 


C'eft donc pour tous ces motifs que nous 
nous fommes mis en état de réparer une par- : 
tie des défordres qui en font réfultés, & de. 


diminuer en même-tems le nombre des vic- 
times qu’un pareil excès doit avoir fair. 
On trouve, dans ce moyen, un traitement 
doux, commode, agréable, le moins difpen- 
dieux 7 tous, & le plus efficace. » | 
Sur le grand nombre des remedes qui ont 
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été préconifés, dans l'efpace de quelques an- 


nées , contre la maladie dont il s’agit , nous 
pouvons avancer en toute affurance , qu’iln’en 


eft point d’aufli puiflant que celui que nous 


annonçons aujourd’hui. 
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Nous prions les perfonnes qui votidront s’ s’en 
convaincre, d’avoir recours aux imprimés 
qu’on trouve à ce fujet, & nous laiflons à 
l'expérience, prudemment exécutée, Le arqit 
de le prouver. - 

I nous fuffit, pour le préfent, de dire de 
l’Auteur de cette Méthode eft Membre du 
Collège d’une des plus grandes Villes de la 
France & de l’Europe , dont on trouvera le. 
nom dans l'Ouvrage que nous annonçons : 
que l’art , qui en dirige le traitement , à ob- 
tenu l'approbation d’une Faculté Rp de 
Médecine , & l'agrément de MM. les Lieute- 
nans-Généraux de Police de toutes les Villes 
qui en ont eu connoiffance. 

Quoiqu'on fache que les stades del’Auteür 
fotent des titres qui le difpenfent d’avoir ré- 
cours à aucun tribunal dé Médecine , pour 
publier fes compoñitions , cependant il a bict 
voulu les configner fur les regiftres dé la So- 
ciété Royale de Médecine de Paris , afin de 
‘prouver à toute la terre qu’ilfe fait une gloire 
_ de fe rendre utile à l'humanité fouffrante , & 
qu if: n'avoit rien à de caché pour elle, 


NE 
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Sr c’eft un mal de trop exalter uñ remede, 
de ne pas mettre de juftes bornes à fes pro- 
priérés , & de lui donner plus de vertus qu'il 
n’en renferme, il en réfulteroit également 
un autre plus grand encore, .de garder le 
filence fur celles que tous les Praticiens en- 
femble lui attribuent. DE : 

 C'eft fur ces principes que nous croyons 
devoir avertir que les parties mercurielles 
que ce Spécifique renferme ( avec un grand 
nombre d’autres inorédiens ) étant purifiées 
jufqu au point que nous l'avons fait, le. conf- 
tituent , de droit & de fait, un des aie puif- 
fans contrevers qui: ayent Paru, 


LA ertus  particulicres ere fufdites re tions. 


Ælfes font propres à détruire les écrouelles ) 
connues fous le nom d'humeurs froides , 
<ontré Tefquelles on n’a pu oppofer jufqu’a 
préfent que de très- foibles fecours & d'inu- 
tiles cfones. 
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Les Médecins favent également que les 
mêmes principes en font un véritable fpéci- 
fique contre la gale, les dartres véroliques & 
autres de ce genre. 


Les Praticiens modernes en font le vrai fpé- 
cifique de la rage , cette redoutable maladie, 
de laquelle le Gouvernement & les Médecins 
s’occupentférieufement, depuis quelquetems, 
ainfi detoures les des de la peau , qui 
font des fymptômes de la vérole 


Ces mêmes Praticiens feront les garans de 
toute que nous avançons ici : nous nousen 
apportons aveuglément à leur décifi on, sils 
font de bonne- foi & que Ja partialité n'entre 
pour rien dans leurs jugemens. 

: V'ertus générales. 

Nous pourrions bien expofer un grand 
nombre d’autres propriétés qu'il ni. 
telles | ue celles d’être fudorifiques, défobf- 
truans”, diurétiques & une infinité d’autres 
qu’elles poffedent ; mais , comme elles font 
communes À un grand nombre d’autres remc- 
des , nous nous bornons feulement à celles qui 


rt fpécifiques pour les maladies défignées 
-ci-devanr. 
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Par conféquent , nous nous garderons bien . 
de lui en donner d’autres que celles qui font 
reçues & adoptées par les Juges naturels de 
tout ce qui eft de ce reflort. 

En n’attaquant le mal que par une feule 
voie, comme on a fait jufqu'à préfent on: 
n'eft pas étonnant que la guérifon ait été man- 
quée la plupart du tems. | 


Mais , en l’affiégeant par dehors & par de- 
dans , & par toutes les voies poflibles avec le 
fpécifique , il eft phyfiquement impoffible que 
le virus puifle réfifter, quelque 1 invétéré qu'il 
foit , & que le même inconvénient puifle 
avoir lieu : l’expérience en fera Le ie | 


Conditions pour la Æ ente. 


La remife fera de dix pour cent x ceux qui 
fe chargeront des envois, ou qui en feront 
mettre l’annonce tous fes quinze jours for 
les feuilles publiques, & de cinq, à ceux 
qui ne feront chargés que du feul débit ou 


détail, 


/ 


Prix des Liqueurs. 


Le prix du Ne@ar de Cypris et a 6 A la h 


# 


ns | j 
VS # 
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bouteille de chopine. Celui de l'eau d'Hy- 


PRene eft la même chofe. 


Ponte de Hutilles qu’il faut pour la 


guérifon. 
_ D'ordinaire quatre bouteilles de chaque 


qualité fufifent pour la guérifon entiere, ce 
qui revient à un Louis & demi ou deux tout 


_ au plus. 


Cependant on ne : peut pas en fixer abfolu- 
ment le nombre exact, parce que ce fera la 


qualité & RARES. des FARTIRE qui 


le décideront. 
Par conféquent, on fera ufage de lue ê 


| L autre liqueur jufqu' à entiere guérifon. 


Les perfonnes qui auront recours à cette 
méthode, font priées d'affranchir leurs lettres. 
On t-ouve les imprimés qui traitent de cette 


maladie avec quelque étendue, aux Bureaux 
établis pour la vente des fufdites compofitions. 


C'eft foussla dire@tion de l'Auteur, & pour 
fon compte, que ces entrepôts font établis. 
Ceux qui voudront le confulter, peuvent 


_s'adreffer a: ux Bureaux cideffus, ou fe faire 


F iv 
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diriger par les Médecins qui auront leur cons | 
fance, pourvu qu'ils ne s’écartent pas du. | 
traitement qui fera prefcrit dans un autre | 
imprimé fait exprès. | 


ANS 


Sur une Contrefaçon qu” on à voulu faire. 


4 


de nos Spécifiques. 


Nôu s foirmes bien aifes de prévenir les 
efprits qu'en 1783, à Londres, comme dañs 
bien d’autres Villes, un guidam chez qui 
nous avions mis un dépôt de nos Spécifiques 
ne fe contentant pas de la rernife avanta- 
geufe que nous lui faifions, fe permit de 
faire courir des imprimés dans les rues, pour 
annoncer nos liqueurs fous les mêmes déno 
‘minations que nous leur avons données dans 
le tems, & fous un nom d'atliouR appro- 
chant du nôtre. | 
l’Académie de la même Ville. sh sd con- 
naît de ces matieres , & qui avait déjà ap: 
prouvé nos remedes, ainfi qu'il paraît par 
les copies que nous en avons fair paraitre, 
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_&:. par le rapport des Commiflaires, que 
bien des perfonnes ont lu, fans faire atren- 
t'on à ce qu'elle avait dEX fai, c’eft-xdire, 
à fon approbation, qui approuve & défap- 
prouve en rhême tems lefdices compofitions , 
fit paraître un Manifefte, ou Lifte de re- 
medes provenans de quelques Empyriques 
qu’elle condamnoit , au nombre defquels elle 
comprend ceux qu’on venait d'annoncer part 
. des feuilles particulieres , parce qu’elle a fans 
doute cru qu’elles provenaient de notre part; 
d'autant plus que ces remedes avaient des 
noms femblables à ceux que nous leur avions 
donnés. | 


LA préfenr, il s’agit de favoir fes inten- 
tions à ce fuet, c ”elt-à- dire, fi cette Com- 
pagnie a cru que c’étaient nos compofitions 
 qu'onannonçair, & que c'était de notre part 
_ que cela fe faifait, c’eft une chofe : fi elle a 
cru que tout cela fe faifait fans notre parti- 
cipation, c’en eft une autre. 


Dans le premiertcas, nous la remercions 
de ce qu'elle nous à mis au rang des Empy- 
_ riques, &: de, ce qu’elle a approuvé dans un 

tems çe qu'elle à défapprouvé dans un autre. 
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Si elle l’a fait dans la croyance qu’on avaie 
abufé de notre confiance, & que c'était un 
vrai larcin commis à notre infçu, nous l’en 
remercions, mais, dans l’un & l'autre cas, 
elle ne devoit rien faire, fuivant les bonnes 
regles » fans nous entendre, pour favoir fi 
c'était de notre part, ou 7 que cela fe 
faifait. 


Dans tous les pays du monde, on ne juge 
pas les gens, ou les aëtes qui font cenfés ve- 
nir de leur part, fans leur en donner con- 
naiflance. Cette Compagnie croit être en 
droit de violer les regles, & de tyrannifer 
les gens au gré de fa mauvaife humeur où de 
fes caprices; mais elléoit bien favoir qu'il 
y a des Tribunaux pour la juger elle-même , 
s’il y en a pour nous. 


En attendant que le Public foit inftruit 
de cer accident, & qu'il prenne garde aux 
entreprifes de l'envie & de la cupidité, nous 
la remercions fincèrement de ce qu'elle a eu 
l’honnéteté de nous mettre , dans fes Décré- 
tales, au rang des Empyriques ou ua: 
à la Médétine: fans faire attention qu’en 
nous manquant aufñ effentiellement , elle fe 
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manque à elle- -MÊmME ; C eft-à-dire , à un de 
fes femblables , qui a les mêmes qualités, le 
même rang dans l'Etat, les mêmes droits, &c 
tous les attributs que peuvent avoir chacun 
de fes Membres en particulier : par confe- 
_quent, ce qu’elle croit faire rejaillir fur nous, 
retombe fur elle en Corps, ou fur chacun des 
Membres qui la compofent en particulier. 


S'i Ines ’agiffait que de lâcher des apof- 
trophes, & de manquer groffierement aux 
gens, nous le faurions faire, comme elle, 
& la mettre par conféquent en parailele avec 
des corps fans tête dont on voit tant de mo- 
 deles : mais nous nous garderons bien de fui- 
vre fon exemple; & de nous abaïffer jufqu’à 
ce point. Tant pis pour ceux qui fe man- 
 quent auff effentiellement à EUX-MÊMES ; s le 
_tems nous vengera de tout. 


Quant à ce qu’elle défapprouve dans un 
jour ce qu’elle a approuvé dans un autre, 
c'eft fans doute l'effet d'une petite diftradion 
de fa part, ou l'ouvrage d’un efprit incon- 

féquenr, qui fe reffent des imperfections de 

fon efpece, des altérations que si 
lépric & le Corps humain, dans certaim 
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téems, & qui fe connaiffènt dans tous les c ou 
vrages qui en émanent. 


21] faut être fans doute bien inconféquent : 
pour dire, dans un écrit qui doit fervin de 
jugement & de regle aux autres , qu'un re 
mede cft ingénieufement imaginé, qu'il .eft 
bon, & doi produire de bon effets, tandis 
que ce même écrit finit par dire qu'il le dés 
fapprouve , attendu (dit-elle ).qu’il n'yarien 
de nouveau, puifque tous les 42 
les ont dans ue magafins , &. que tous les 
Médecins les’ prefcrivent, ajoutant encore 
qu'il y a des drogues qui peuvent être trop 
AVES 


RÉPONSE. 

Deux mots de réponfe vent confondre cette 

belle fentence. 1.° Si les compofitions-font 

ingénieufement imaginées, & qu'elles doi- 
vent produire de bons effets , elles font donc . 

bonnes : fi elles font bonnes, Peur Roh les 

défapprouver? sf) 


02] 


2.° I] n’y a rien de nouveau dans ces com- 
AS puifque tous les A pothicaires les 
ont dans leurs Pharmacies; par conféquent,, 
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voilà un nouveau fujet de réprobation , parce 
qu'il n’y aquela nouveauté qui aïît des graces, 
des charmes & des appas pour cette MNT 
prete. (2 

3 Nous ajoutons à notre tour : fi jé 
Apothicaires ont, dans tous leurs magafins, 
les drogues que Peer ne nos compofitions , 
& que tous les Médecins lés prefcrivent de- 
puis long-tems, c’eft doncune preuve qu’elles 
font Dériese parce que les Apothicaires font 

 cenfés ne tenir que de bonnes drogues, & les 
Médecins ne prefcrire que des fenèdes éga 
lement bons; parce que les mauvais, Mes 
Pharmaciens ne les confervent pas , ‘& les 
Médecins fe gardent bien de les preferire. 


4.° En fuppofant pour un moment ( ce qui 
n’eft pas) qu’il y éût , dans nos compofitions, 
des drogues un peu'trop aéives, d’abord que 
Jeur activité éffnoyée dans une pratide quan 
tité de liquides ; ces derniers doivent en chà- 

. tirer ou en émoufier l’aétion, au point qu'il 
*eft impofhible qu’elles puiffent produire l'effet 


qu'on leur fuppofe gratuitement. 


t10$.2 Nous répondons encore, que Ce qu il 
“peut y avoir d'agiflant, eft- comme un fur 
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cent, c'eft-à-dire, fi peu de chofe, qu’étant 
noyées , ainfi que nous l'avons dit, dans une 
quantité d'humide , tels que l'acide du citron 
dans la limonade, l’émétique ou l’antimoine 
en lavage, le fublimé dans l’eau, tel qu’on 
le donnait dernierement, l’eau de chaux, &c. 
il eft impoffible que le ait la LOS | 
adivité, fur-tout l’eau en friion. 


D'ailleurs, l'expérience de trente nés 
nous ayant mis à portée d'en connaître les 
effets, nous fommes cenfés être mieux en état 
que perfonne de décider la queftion. Par 
notre qualité de juges dans la chofe, & 
d'hommes gradués, devant être regardés 
comme incapables de rien dire qui ne foir 
vrai, NOUS devons être crus fur notre parole. 


Ce qu’il y a. de remarquable dans les dé- 
cifions de certe Compagnie, c’eft qu'elle fe 
décide plutôt en faveur des particuliers, ou 
étrangers à la Médecine, qu’en faveur de fes 
Confreres , fur-rout dans cette matiere, s, 


Quoique nous ayons toute la peine poffible 
pour les croire capables de pareille chofé, on 
nous l’a affuré de tant de façons , que nous 
avonsété bien embarraflés, quand nousavons 
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été obligés de porter notre jugement fur ce 
poinr. à * 

Tout ce qu'il y a de bien certain, ( c’eft 
que leur opiniätreré ou entétement à nous 
refufer conftamment, pendant trois ou quatre 
‘ans, un extrait du rapport qui 4 été faic fur 
cette matiere, & les offres ou propofitions 
qu'on nous a His » dans le tems, de nous 
donner ce rapport, fi nous prometrions de 
.ne point établir de dépôt dans leur ville de 
Londres ) font une forte preuve de ce que 
nous venons d'avancer , & femblent juftifier 
les motifs qu'on leur prête à ce fujer. 


FINx 
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APPROBATION 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
DE DiavrNo 


Nous fouffigné , Médecin Rés Pro 
fefleur en Médecfhe de la Facuiré de cette 
ayines certifions avoir lu le Manufcrit qui a 
pour titre : Effaï fur la maladie de Cythere, ; 
dans lequel nous n'avons rien trouvé qui 
n’en doive faire defirer l’impreflion.sA Aix, 
ce 16 Septembre 1779. Signé, GOIRAND 


Vu le Manuférit ci-deflus & le Certificat 
du fieur Goirand, Médecin du Roi & Profef- 
feur er A die en notre Univerfité, nous 
. permettons l’impreffion des fufdits Manuférit 
& Certificat. Fait au Bureau de Police, à Aix, 
ce 16 Septembre 1779. R 500 Ce D. 
L'G D. 


ya 


# 
APPROBATION 


k 
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APPROBATION 
J De L'ACADÉMIE IMPÉRIALE ET ROYALE 
DES SCIENCES DE k K. 


Extrait des Regiftres, du 3 Mars 1784. 


L’Acanémre Impériale & Royale ayant 
entendu la le@ure du rapport fait par les Com- 
miflaires nommés à cet effet, pourexaminer 
les Préparations de M. Laugier, Doéteur en 
Médecine de l’Univerfité de Montpellier , 
Membre & Profeffeur du Coliège de Marfeille, 
appellées par lui Eau d'Hyppocréne &-Neclar 
. de Cypris, a arrêté, conformément aux con- 
clufions des fufdits rapports, que ces deux 
. compofitions , l’une employée à l'extérieur, 
& l'autre à l’intérieur du corps, étaient ju- 
dicieufement faites , tant dans leur combinai- 
fon, que dans l'art de les appliquer à pro- 
pos, en ce qu’affiéceant le virus par dehors 
& par dedans, c’eft le moyen le plus sûr de 


98 
ne pas manquer le traitement , & de com- 
battre le mal avec fuccès. lt a V 

Nous concluons donc que ces remedes doi- 
vent opérer là guérifon d’une façon com- 
mode , agréable & très-efficace. En foi de 
quoi jai done le préfent verbal. Signé à 
l'original, Des Rocnes, Secrétaire perpétuel. 


APPROBATION 
Dés LA SoctÉéTÉ RoyALE DE MÉDECINE. . 


Extrait des Regiftres de la Société Royale, ou 
Délibération de ladite Société, conforme aux 
conclufions des rapports lus FE les féances 


des 19 Odobre 1782, & 17 Février 1783. 


: A Société Royale de Médecine ayant en- 
tendu la leéture des rapports faits parlesCom- 
miffaires qu’elle avoit nommés ; pour exami- 
ner. les Préparations de M. Laugier, Doteur 
en Médecine de l'Univerfité de Montpellier , 
Membre & Profeffeur du Collège de Marfeille, 
appellées par lui Eau d’ Hypocréne & Near 
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ee Cypris , a arrêté, conformément aux con- 
_ clufions des fufdits rapports, que ces deux 
compofitions éraient ingénieufement imagi- 
nées, & qu'elles une produire de bots | 
effets, fous la direction des Médecins habiles 
qui ua en connaître le prix, & les appli- 
quer à propos. En foi de quoi j'ai donné le 
préfent verbal. Signé à l'original, Vico- 

D'AZYR, Secrétaire perpétuel. | 


APPROBATIONS 
DES CENSEURS. 


Ju: lu, par ordre de Monfeigneur le Garde. 
des Sceaux, un Manufcrit qui a pour titre : 
Nouvelle découverte pour l'humanité , ou Effat 
fur la Maladie de Cythere, par M. Laugier, 
Dodeur en Médecine, Membre & For du 
Collège de Marfeille ; dans lequel je n’at rien 
trouvé qui puifle en empêcher limpreffion. 


A Paris le 10 Septembre 1783. MissA, 


Doeur Régent de la F4 acuité de Médecine 
de Paris, 


pe : 


AUTRE APPROBATION. 


Jar lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des 

Sceaux , le Manufcrit qui a pour titre : Préfens des 

Core , Ou Galantertes de Cythere ; par M. 

Laugier Membre & Profeffeur du Collège de Marfeille; 

& jen'yai rés je qui puiffe en empécherl'impreffion. 
A Parisg ee." 1784. 

| RAULIN, Fils. 


PRIVILECE GÉNÉRAS 
Lois, PAR LA GRACE DE Dieu, Roi DE FRANCE ET 
pe NAVARRE, à nos armés & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notte 
“Hôtel , Grand-Confeil , Prévê de Paris, Raïllifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans-Civils, & autres nos Jufticiets qu’ ilappartiendra: SALUT. 
Notre amé le fieur LAUGIER, Docteur en Médecine, Nous à 
fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public fes 
Œuvres, contenant, Effais fur Les fievres malignes pefiilen- 
tielles, Recherches fur les propriétés de l'air, &e. s'il Nous plai= 
foit lui accorder nos Lettres de Privilege à ce néceflaires. À ces 
caufes, voulant favorablement traiter l’'Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons de fairc imprimer lefdits Ouvrages, autant 
de fois que'bon lui femblera, & de fes vendre, faire vendre par 
tout notre Royawne, Voulons qu'il jouife de l'effet du préfent 


Ap> 
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{ 
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Privilege; pour lui & feshoirs, 3 petpétuité, poutvu qu’il ne le 


‘ rérrocede à perfonne ; & fi cependant il Jugeoit à propos d’en faire 


_une ceflion , 


“ 


ae qui la contichdra fera enrepiftré en [1 Chambre 


Syndicale de Paris » à peine de nullité, tant du Privilege que de la 
Cefion; & alors, par-le fait feul de la ceflion enrepiftiée, la 
durée du préfent Privilege fera réduite à la vie de l'Expofant , ou 


a celle de dix années > à compter de ce jour’, fi l'Expofaur décede 
avant l'expiration defdites dix années; Je tout conformément aux 
articles IV & V de l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, portant 


. Réglement fur la durée des Privileges en Librairie. Faifons dés 


fenfes à tous Im timeurs, Libraires & autres erfonnes , de quel- 
P ; 2 | 
que qualité & condition qu'elles foient, d’en introduire d'impreflion 


_ étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme auffi d'im- 


primer où faire imprimer, vendre, faire vendre > débiter, ni 


. contrefaire lefdits Ouvrages, fous quelque prétexte que ce puïfle 


être ; fans la permiffion expreffe & par écrit dudit Expofänt , ou de 
celui qui le repréfentera, à peine de faifie & de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui ne pourra 


être modérée pour la Premiere fois; de pareille amende & de dé- 


chéance d'état, en cas de récidive ». x de tous dépens, dommages 


& intérêts, conformément à l’'Arrêt du Confeil du 30 Août PYAT 


Concernant Îes contrefacons. A Ja charge que ces préfentes feront 


 €nrepiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauré des 


A 


Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelles ; que limpreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
. Royaume, & non ailleurs, en beau papier & beaux caracteres : 


conformément aux Réglemens de là Librairie » à peine de dé- 
chéance dudit Privilege ; qu'avant de lexpofer en vente, Je ma=. 


nufcrit qui aura fervi de copie à Pimpreffion defdits Ouvrages fera 


remis, dans le même état où PApprobation y aura été donnée, 
ès mains de notre trés-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 


de France , de fieur Huxz ps MiRoMENIL, Commandeur de nos 


ù 
He. à 


Ordres ; Qu'il en fera enfüire remis deux Exemplaires dans notre 


L] 


\ 
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Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château du Louvre ! 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France, le fieur pe MaUPEOU, & un dans celle dudit fieur HUE 


pe Miromeniz. Le tout à peine de nullité des préfentes, du 


contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes hoirs pleinement &t pa'fiblement , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 


des préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement 


ou à la fin defdirs Ouvrages, foit tenue pour duement fignifice ; : 


&c qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
fsillers-Secréraires, foi foit ajoutée cofmme à l'original, Comman- 


dons au premier notre Huiflier fur ce requis, de faire, pour lexé- 


LA 


_gution d'icelles, tous aétes requis & nécefaires , fans demander 
autre permiflon, &c nonobftant clameur de Haro, Chaite Nor- 
mande & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris, le treizieme jour d’Aoùt, l'an de Grace mil fept cent 
quatre-vingt-trois » & de notre Regne le dixieme. Par le Roi en 


fon Confeil, LE BEGUE. 


” 


Réoiffré [ur le Regtffre XXI de la Chambre Royale & Syndi- | 


cale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N° 2909, Fol. 9 43» 
_ conformément aux difpofitions énoncées dans le préfent Privi- 
leoe , & à la charge de remettre à ladite Chambre les huit Exem- 
plaires prefcrits par l’article CP III du Réglement de 1723. A 
Paris, ce 23 Septembre 1783. 

VALLEYRE jeune, Adjoint. 
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